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Je suis Zejabel de Kercyan. Dans des temps déjà
lointains, on m’appelait aussi « la Kahati. » J’ai même porté le
surnom de « Tueuse », à une époque qui semble faire partie d’une
autre vie. Mais mon véritable nom, celui que mes parents ont choisi de me
donner… je l’ai oublié depuis longtemps. Et sans doute ne le retrouverai-je
jamais.


Toutes les fillettes enlevées pour le compte de Zuïa, ce
démon femelle, devaient pareillement perdre leur identité. On ne leur permettait
qu’une seule chose : se préparer au don ultime pour lequel on les avait
emmenées. À savoir, devenir la prochaine incarnation de la déesse. Car
Celle-qui-Juge avait beau être éternelle, il lui fallait malgré tout des
enveloppes charnelles pour se matérialiser. Voici ce à quoi nous étions
destinées. Grandir, dans la souffrance de l’apprentissage et des privations, pour
avoir un jour le prétendu privilège d’offrir son corps à l’âme du monstre. Et
ne plus être, alors, qu’une petite voix implorante et étouffée par l’esprit du
démon…


Aucune d’entre nous n’avait choisi cette destinée – et
pour cause. Nous ne savions même pas que de telles horreurs étaient possibles. Le
secret sur l’existence réelle de Zuïa était bien gardé. Depuis des millénaires,
au cœur des marais du Lus’an, les Judicateurs veillaient à préserver leurs
privilèges en respectant chacune des traditions établies par leurs
prédécesseurs. Garder leur maîtresse à l’écart de la fange des mortels faisait
partie de ces obligations. Maintenir à sa disposition plusieurs dizaines d’adolescentes
en était une autre.


Je n’ai guère de souvenirs de ma prime enfance. Quelques
images, tout au plus. Des fractions de vie, des instants anodins. Comme la
course de deux lézards dans une petite cour, spectacle qui m’avait fascinée, alors
que j’étais assise sur le perron de ce qui devait être ma maison. Ou la teinte
bleutée d’une des robes de ma mère… mère dont le visage a malheureusement
déserté ma mémoire depuis longtemps.


En revanche, je me souviens très bien du jour où ils sont
venus. Eux, les hommes en rouge, et le Judicateur qui les menait. Ils ont
annoncé qu’ils allaient m’emmener, parce que j’avais été « choisie »
et que j’étais en bonne santé. Je me rappelle avoir vu pleurer mon père. Quelques
larmes seulement… avant qu’il ne laisse exploser sa colère. Les hommes en rouge
m’ont alors fait sortir de la maison. Certains sont restés avec mes parents. Peu
après, on n’entendait plus ni pleurs, ni cris. Seulement les supplications de
ma mère ; elle-même bientôt réduite au silence.


Je pense qu’ils auraient été tués, de toute façon. Même s’ils
n’avaient montré aucune résistance. La loi de Zuïa ne permet pas que l’on
remette en cause ses traditions. Par ailleurs, le démon ne voulait laisser
aucun désir de vengeance ou de rébellion grandir dans les rangs de ses sujets. Les
familles des fillettes enlevées étaient condamnées à disparaître, elles aussi. Cela
pouvait être réglé le jour même, ou seulement quelques lunes après ; mais
les messagers n’oubliaient jamais de porter le jugement du démon.


Ainsi m’étais-je retrouvée avec une vingtaine d’autres
pleurnichardes, la plupart âgées de trois ans à peine. Et, encadrées par des
hommes qui portaient encore le sang de nos parents sur leurs lames, nous avions
pris la route du Lus’an. À pied. Et même pieds nus, pour certaines dont je
faisais partie.


Les assassins nous traitaient sans ménagement aucun. Nous
ne représentions, pour eux, qu’un troupeau semblable à ceux des années
précédentes. Et sans doute avaient-ils pour consigne de procéder à un premier
tri dans nos rangs… un cruel écrémage. Dans les quatre jours qu’il nous fallut
pour rejoindre le sanctuaire secret de Zuïa, deux fillettes périrent de faim et
d’épuisement. Deux autres furent abandonnées à une mort certaine, dans ces
marais infestés de serpents et d’insectes dangereux. Ainsi étaient traitées les
plus incorrigibles des pleureuses, de même que les insolentes qui se refusaient
à obéir sur-le-champ à nos tortionnaires.


Il ne me semblait pas appartenir à l’une ou l’autre
catégorie. J’étais dans un tel état de fatigue qu’une seule chose occupait mes
pensées : au bout de cette marche, on nous permettrait peut-être de nous
reposer, de manger un peu… Aussi, alors que notre route passait près d’un
buisson de baies sauvages, je ne pus résister et me précipitai pour m’emplir l’estomac
de ces fruits. J’allais même jusqu’à bousculer et repousser les plus faibles
des fillettes, ne songeant qu’à m’octroyer une plus grosse part pour assurer ma
survie. À la suite de cet épisode, les hommes de l’escorte commencèrent à me regarder
différemment. Le Judicateur se fendit même d’un sourire énigmatique à mon
intention.


Cela aurait dû m’éclairer sur le destin auquel j’étais
promise. Plutôt que de reprendre la route, j’aurais mieux fait, alors, de
courir me noyer dans les eaux boueuses des marais.


*


* *


Le vent n’était pas vraiment froid, mais le sable qu’il
entraînait dans sa course venait frapper le visage de manière très désagréable.
La vieille Fanoun s’efforça de réajuster son châle, tant bien que mal. C’était
peine perdue. Les grains aux relents marins continuaient à fouetter sa peau
ridée, lui piquant les yeux jusqu’aux larmes. Elle finit par se résoudre à
marcher à reculons, dos contre les bourrasques, malgré le risque d’une chute
dangereuse à son âge.


Par chance, cette partie de la plage ne comportait guère d’obstacles.
Et Fanoun la connaissait si bien qu’elle aurait sans doute pu la parcourir dans
toute sa longueur avec les paupières closes. Cela faisait plus de six décennies
que son mari et elle s’étaient installés à quelques milles de la Mer médiane, dans
les environs du village lorelien de Berce… Tous deux avaient arpenté ce rivage
des milliers de fois, à la recherche de coques, ou pour le plaisir simple d’une
promenade. Après la disparition de son époux, douze ans plus tôt, la veuve avait
continué à suivre le même chemin. Parfois, en murmurant quelques mots à l’intention
du défunt, lorsqu’elle se trouvait assez loin d’oreilles étrangères…


Heureusement, sa solitude n’était que partielle. Le chien de
la maison, Gari, était de nature si remuante que Fanoun se fatiguait parfois
rien qu’en le regardant. C’était une bête au pelage roux et beige, à l’âge
indéterminé, sans doute huit ou neuf ans. La Lorelienne l’avait trouvé sur
cette même plage, il y avait quelques hivers de cela. Depuis, l’un et l’autre
ne s’étaient plus quittés. Le tempérament un peu trop joueur de Gari mettait
parfois la patience de la vieille dame à rude épreuve, mais elle admettait
aussi que cela l’aidait à entretenir sa santé. Sans l’obligation de sortir l’animal
quelques décimes par jour, elle serait sans doute restée cloîtrée chez elle, par
un temps pareil… et malgré les désagréments du vent, il fallait bien
reconnaître que cette promenade lui faisait du bien. Ne serait-ce qu’en
ravivant quelques souvenirs pleins de douceur.


Elle tourna la tête un instant, les yeux plissés, juste
assez longtemps pour repérer la bête qui batifolait entre le sable et la marée
haute. La joie et l’énergie de l’animal faisaient plaisir à voir. Sans cesse en
mouvement, Gari courait, sautait, plongeait, s’ébrouait puis repartait aussitôt…
Fanoun en serait quitte pour une longue séance de brossage, comme d’habitude. C’en
était à se demander à quel point l’animal ne faisait pas exprès de se rouler
dans le sable, juste pour être cajolé ensuite.


Quelques dizaines de pas plus loin, elle parvint enfin au
lieu-dit des Phalanges du géant, ou plus simplement « les phalanges »,
où elle put se retourner et reprendre une démarche normale. La colonne de dunes
qui constituait l’un des rares reliefs de la plage la protégeait désormais des
plus vifs assauts du vent. Le lieu tirait son nom d’une légende locale, où il
était question d’un monstre marin hantant les fonds environnants. En des temps
lointains, cette bête serait venue muer sur le rivage, et les buttes de sable
qui dominaient le paysage étaient censées recouvrir les énormes pinces de la
créature aquatique… Fanoun avait beau mesurer le ridicule de telles histoires, elle
ne pouvait s’empêcher de scruter la surface des monticules chaque fois qu’elle
s’en approchait. Et s’il était une once de vérité dans tout cela ? Après
tout, au fil des siècles, on avait recueilli plus d’un témoignage sur ce
monstre ! Et la vieille dame frissonnait en s’imaginant que les dunes
allaient s’ouvrir soudain sur un titan cauchemardesque, tout en carapaces et en
pinces barbelées… Elle se représentait la scène avec une telle émotion qu’elle
ne put retenir un cri, lorsque Gari commença à aboyer.


Heureusement, un examen des environs suffit à la rassurer. Le
chien signalait juste la proximité d’une autre silhouette sur la plage. Proximité
toute relative, puisque l’homme était encore à plusieurs centaines de pas. La
vue de Fanoun n’était plus aussi aiguisée que dans sa jeunesse, mais elle
parvint tout de même à discerner la carriole que l’inconnu tirait derrière lui.
Elle sut alors qu’il s’agissait de Theodril, l’un des vétérans du village :
il faisait régulièrement provision de bois flotté sur ces rivages. La veuve n’avait
pas une grande sympathie pour le personnage, mais la seule manière de l’éviter
aurait été de rebrousser chemin, ce dont elle n’avait pas encore envie. Elle se
résigna donc à l’inévitable conversation qui devait commencer quelques décilles
plus tard, lorsqu’ils furent assez proches l’un de l’autre…


Gari ne cessa pas d’aboyer sur le promeneur tandis que les
deux anciens échangeaient les salutations d’usage. Fanoun aurait bien utilisé l’excitation
du chien comme excuse pour s’éloigner, mais le contenu de la carriole avait
éveillé sa curiosité. Ce n’était pas là les habituelles branches lisses et
pâles que l’on pouvait ramasser après la marée. Theodril avait rassemblé une
importante collection de planches et de rondins brisés, au point que son
chariot semblait en déborder. Le vieillard avait d’ailleurs toutes les peines
du monde à le tirer… En promenant son regard sur la plage, la veuve remarqua, alors
seulement, la présence de semblables débris partout où les vagues se retiraient.
Son cœur se serra, pressé par le plus triste de ses souvenirs.


— Il y a eu un naufrage ? S’inquiéta-t-elle. Qui n’est
pas rentré ? Quel village ?


Theodril se glissa entre elle et sa carriole, comme s’il
craignait que Fanoun lui réclame soudain tout ou partie de son butin. L’ancienne
eut une vision de ce même personnage en train de ramasser les débris du bateau
de son défunt mari, douze ans plus tôt… Elle s’efforça de ne pas afficher trop
ouvertement son mépris.


— Pour c’que j’en sais, marmonna le vieux, personne n’est
manquant dans l’coin. Y a qu’à voir la coupe d’ces planches, d’façon. C’est pas
du bateau d’chez nous.


La veuve reporta son attention sur les débris trempés. Effectivement,
ça ne rappelait pas les lourdes barques des pêcheurs de la région. Puis, elle
se figea en constatant qu’un bon nombre de ces pièces étaient noircies par le
feu. Un incendie en pleine mer. C’était sans doute ce qui pourrait arriver de
pire à des marins. Aucune chance d’en réchapper… Bouleversée, elle prit congé d’un
simple signe de tête et s’éloigna d’un pas lourd, le chien sur ses talons.


Elle s’arrêta à nouveau après quelques instants. Elle ne
pouvait s’expliquer pourquoi le sort de ces inconnus l’émouvait autant. Sans
doute parce que c’était le premier naufrage dont elle affrontait la réalité
depuis la perte de son époux… Son regard triste glissa sur les quelques
planches battues par les vagues, puis s’éloigna vers le large, vers la seule
chose capable d’attirer l’attention d’un observateur. La petite île Ji.


Le bateau en flammes s’était peut-être fracassé contre
ses brisants, comme cela était déjà arrivé par le passé… La veuve frissonna
encore. Le nombre de vies prises par ce petit bout de rocher était plus
effrayant encore, sans doute, que ces histoires de monstre tapi dans les
abysses.


*


* *


La découverte du palais de Zuïa m’avait fort
impressionnée. Qui aurait soupçonné la présence de ce village de marbre, d’or
et de soie au cœur des marais maudits du Lus’an ? Je n’étais encore qu’une
enfant, mais je devinais déjà qu’une telle concentration de luxe n’était pas
chose courante. Il semblait évident, aussi, que les résidents de cet endroit
faisaient tout pour conserver leur secret. Et lorsque cette idée me vint, je
compris qu’aucune des vingt et une fillettes n’était censée repartir un jour… Nous
venions seulement de rejoindre notre cage. Une cage aux allures de nid de
serpents.


On nous accorda quelques décans de repos. Sur des
paillasses malodorantes et infestées de puces, avec la faim qui nous déchirait
les entrailles, mais je m’abandonnai au sommeil avec un véritable soulagement. D’autres,
trop choquées par le drame que nous étions en train de vivre, passèrent la nuit
à sangloter. Regrettable erreur. À l’aube, nos geôliers lancèrent quelques
miches de pain sur le sol de notre dortoir. Pas assez pour toutes les fillettes
– à moins de partager, ce qui était impensable pour les affamées que nous
étions. En quelques instants, nous nous jetions toutes dans une bataille méprisable.
Celles qui avaient repris des forces, comme moi, gagnèrent à coups de dents et
de griffes le privilège d’apaiser leur estomac. Les autres ne purent que
pleurnicher davantage… ou se promettre de faire partie des vainqueurs, la
prochaine fois. Ainsi la compétition – celle qui allait devenir mon obsession, ma
seule chance de survie pendant les quinze années suivantes – venait de
commencer.


À la suite de cet épisode, nous fûmes emmenées dans les
thermes, et enfin confiées à des femmes. Elles étaient les premières que j’apercevais
dans le village autour du palais. Il s’agissait d’adolescentes de treize ou
quatorze ans, qui se chargèrent de nous dévêtir et de nous décrasser. Puis
elles nous rasèrent la tête, sans brutalité inutile, mais sans compassion non
plus…


J’eus moi-même à jouer ce rôle, une décennie plus tard. Les
mortels gravitant autour de la déesse formaient une communauté structurée par une
tradition millénaire, où chacun, selon son âge, son sexe et son prestige, avait
des tâches dédiées. Ainsi tous les hommes, depuis le messager de base jusqu’aux
Judicateurs, étaient chargés de la protection des lieux, de l’entraînement ou
de l’enseignement religieux ; mais en aucun cas des corvées de cuisine, nettoyage
et autres. Par ailleurs, il leur était formellement interdit de manifester le
moindre intérêt charnel pour les jeunes disciples de Zuïa. Toutes les fillettes
qui entraient au palais devaient rester vierges : c’était une condition
indispensable à l’accueil de l’esprit de l’immortelle. Les rares qui osaient
transgresser la règle étaient toujours châtiés de manière cruelle.


Les rivales qui s’en prenaient à beaucoup plus jeune qu’elles
étaient pareillement punies. Qu’il aurait été facile, à ces adolescentes qui
mettaient nos crânes à nu, de faire déraper leur rasoir sur une gorge tendre et
se débarrasser ainsi d’une future ennemie… Mais les Judicateurs veillaient à ce
que la compétition soit restreinte aux différentes générations. Une Kahati
devait pouvoir être nommée chaque année, si nécessaire ; il fallait donc
éviter que les anciennes ne déciment leurs cadettes. J’allais apprendre, progressivement,
à me méfier des filles de ma taille. Les autres, trop jeunes ou trop âgées, étaient
au mieux indifférentes, et au pire des jalouses qui n’attendaient que l’occasion
de me pousser dans un « accident. »


Une fois lavées et rasées, on nous distribua des tuniques
adaptées à notre taille – tuniques d’une couleur rouge vif, qui devait être la
seule teinte de mes vêtements pendant des années. Puis, enfin, on nous
conduisit à la maîtresse des lieux. Celle qui devait devenir le centre de notre
univers. Du moins, si nous tenions à rester en vie…


Je dois avouer que Zuïa m’impressionna au-delà, sans
doute, de ce qu’elle-même cherchait à inspirer. On nous la présenta comme la
déesse, notre déesse, et elle n’eut aucun mal à en faire la preuve. Quelques-unes
des fillettes devinrent hystériques en entendant l’éternelle s’exprimer
directement dans leur esprit. D’autres fondirent en larmes, encore… Mais la
plupart d’entre nous ressentaient avant tout un mélange de respect et d’espoir.
Celle-qui-Juge s’était montrée, ce jour-là, sous le plus avenant de ses aspects.
Même si cela n’avait pas été clairement formulé, elle semblait vouloir devenir
notre mère à toutes… et nous en avions tellement besoin !


Nous fûmes ensuite baptisées selon la tradition des
Judicateurs. Ainsi reçus-je le nom de Zejabel. On nous fit comprendre que nous
avions tout intérêt à oublier notre véritable identité au plus vite… Cela me
semblait sans doute irréalisable, à l’époque, mais preuve est aujourd’hui faite
du contraire.


Les jours passèrent, puis les décades, les lunes, les
années… Il était impossible de se soustraire à la loi de Zuïa. Tout au Lus’an
nous ramenait à notre condition de servante de la déesse – et tout nous
incitait à la compétition et au surpassement. Mon enfance, puis mon adolescence
ne furent qu’une longue succession d’épreuves physiques et morales ; un
difficile apprentissage des arts du combat, des poisons, et des règles étranges
qui unissaient les éternels…


Je croyais, alors, honorer une véritable déesse. Toutes
mes souffrances, ou celles que j’infligeais à mes rivales, me semblaient trouver
leur justification dans des desseins suprêmes, que j’étais incapable de
comprendre en tant que simple mortelle. C’était avec fierté et obstination que
je m’étais hissée au rang convoité de « Kahati. » La prochaine
incarnation de Zuïa. Oui, j’étais prête à voir mourir mon esprit pour lui
offrir mon corps…


Ce n’est qu’en découvrant la véritable nature de
Celle-qui-Juge que j’avais ouvert les yeux. Elle n’était, en réalité, qu’un
démon parmi les plus méprisables. À l’opposé complet de l’image qu’elle avait
voulu nous inspirer.


Dès lors, il ne me restait plus qu’à la fuir, pour
ensuite la combattre et la vaincre. Tout l’entraînement auquel on m’avait contrainte
m’avait finalement servi à renverser la créature haïe. Un mal pour un bien, donc…
Sans doute. Pour autant, je garde encore un souvenir amer de ces années d’apprentissage.
J’en ai trop souffert, dans ma chair comme dans mon esprit.


Cela aurait dû me servir de leçon. Je n’aurais pas dû
répéter les erreurs des Judicateurs.


Je n’aurais pas dû imposer les mêmes tourments à mon
propre fils.


*


**


La nuit avait été particulièrement longue. Et fatigante, par
conséquent. Le capitaine s’était refusé à accorder le moindre repos à ses
hommes tant que ces derniers n’auraient pas rapporté de quoi le satisfaire. L’équipage
tout entier s’était donc retrouvé à scruter les eaux sombres de la mer Médiane,
jusqu’au petit matin. Sans possibilité de prendre les quarts, ou même un simple
petit décime de pause. Tout cela… pour rien.


Ils n’avaient pourtant pas ménagé leurs efforts. D’abord, pour
la prime espérée : le capitaine semblait disposer de richesses inépuisables,
et il avait la réputation de récompenser grassement ceux qui le satisfaisaient.
Ensuite, les marins s’étaient lassés de ces recherches vaines, et ils n’avaient
plus continué que dans l’espoir de trouver quelque chose – n’importe quoi – qui
leur permette d’aller enfin s’allonger dans leurs hamacs. Puis, après l’abandon
de deux matelots pleins de lassitude… tous s’étaient remis au travail. Avec une
motivation nouvelle.


Mais fournie par la peur, cette fois.


Le capitaine n’avait pas apprécié l’amorce de rébellion des
deux hommes fatigués. Il s’était personnellement chargé de les « réprimander. »
Et les cris des malheureux s’étaient élevés si loin dans la nuit que l’écho les
portait sans doute encore… On avait donc continué à œuvrer, penchés sur le
bastingage ou en patrouille dans les chaloupes. C’était d’autant plus difficile
qu’il leur était interdit d’allumer des lampes ou des lanternes. À la seule
lumière de la lune, on avait ainsi usé de la gaffe et du grappin, remonté
quantité de débris pour les rejeter après examen… en vain. Les corps que
cherchait le maître du bord reposaient sans doute déjà sur les fonds marins. Et
la possibilité de trouver un survivant, improbable dans le premier demi-décan, était
après tout ce temps proche du néant. L’échec de l’équipage était total.


C’était sur cette base que le premier-maître Rauric devait
faire son rapport au capitaine. Il avait passé les deux derniers décimes à
tenter d’échapper à la corvée, ou tout au moins à la repousser, mais il était
désormais à court de prétextes. Par ailleurs, son supérieur pouvait être
contrarié par l’attente qu’on lui imposait – et cette idée donnait la chair de
poule au marin chargé d’aller à sa rencontre. Ce dernier avait même songé à
voler une barque et tenter de rallier la terre… mais cela n’aurait pas
forcément réussi à le sauver. Lorsque le capitaine demandait la tête de quelqu’un,
il finissait toujours par l’avoir.


Sauf cette nuit, peut-être.


Avec une boule d’angoisse dans la gorge, Rauric finit par
rassembler son courage pour aller frapper à la porte de la dunette. C’est à
peine s’il effleura le bois de ses mains tremblantes, mais la voix sèche et
excédée du maître du bord lui intima aussitôt d’entrer. Le marin eut l’intelligence
d’obéir dans l’instant.


La pièce principale du poste de commandement baignait dans
une atmosphère étrange. Il faisait jour dehors, mais les volets baissés et les
rideaux tirés maintenaient l’endroit dans une obscurité à peine troublée par
quelques bougies. L’air était chargé d’une odeur tenace, une sorte d’encens
avarié, aux fumets de terre et de putréfaction. Rauric s’efforça de ne pas
laisser son regard s’attarder sur les parchemins et manuscrits ouverts sur
toutes les tables, chaises et écritoires disponibles. Le capitaine détestait
que l’on s’intéresse de trop près à ses études sans y avoir été invité. Par
ailleurs, le marin n’avait aucun désir de se laisser envoûter par ces symboles
aux allures de sorcellerie. Il décida de concentrer son attention sur la pointe
de ses sandales… et frémit en discernant la tâche sombre sur les lattes du
plancher, juste sous ses pieds. Le sang des mutins de la nuit n’avait pas été
bien nettoyé. Le matelot à qui l’on avait confié cette corvée devait être trop
pressé de retourner sur le pont…


— Alors ! cingla le maître du bord. J’attends !


Invisible à l’instant d’avant, le capitaine venait de se
dresser dans le dos de Rauric. Ce dernier eut grand-peine à retenir un
hurlement d’effroi. Son instinct de conservation lui permit heureusement de
rassembler ses idées assez vite pour ne pas contrarier davantage son supérieur.


— Nous n’avons rien trouvé, seigneur, confessa-t-il
sans tarder. Nous avons tourné autour du lieu du naufrage, puis nous avons
suivi la ligne de dérive, mais sans apercevoir le moindre corps, tes hommes
pensent qu’il ne peut pas y avoir de survivants.


— Les hommes ? grinça le capitaine. Qui ça, les
hommes ? Qui s’estime plus apte que moi à décider si on peut ou pas
repêcher des rescapés ? Fais-tu partie de ces sardiniers de génie ? Voudrais-tu
prendre ma place ?


— Non, seigneur ! jura le malheureux.


II aurait pareillement renié père et mère, si cela pouvait
lui assurer quelques décilles de vie supplémentaire… Par chance, le maître du
bord ne semblait pas vouloir s’appesantir sur la question. Il marcha lentement
vers l’autre bout de la pièce, l’air songeur.


— Croyez-moi, ils ont survécu, annonça-t-il soudain. Peut-être
pas tous, et peut-être pas sans dommages, mais ils sont là, quelque part. Tout
ce que j’ai à faire, c’est les trouver. Tout ce que j’ai à faire…


Il n’acheva pas sa phrase. Il venait de s’arrêter devant l’un
des volets fermés, qu’il fixait avec une concentration étrange. Soudain, d’un
geste preste, il libéra l’ouvrage de bois de son attache métallique et l’envoya
claquer contre la coque. La lumière vive de l’aube envahit la pièce, aveuglant
temporairement le marin. Quand il eut suffisamment recouvré la vue, il trouva
le capitaine en train de contempler l’horizon. Plus précisément, une île. Un
petit bout de rocaille duquel ils s’étaient approchés pendant leurs recherches.


— Là-bas, annonça le maître du bord.


Rauric n’osait pas bouger. Troubler la méditation du
capitaine semblait en cet instant aussi dangereux que le couvrir d’insultes. Aussi,
quand l’homme mystérieux se tourna vers lui, le marin connut une sueur froide.


— Qu’est-ce que vous attendez ? cingla le seigneur.
Transmettez mes ordres à la barre. Nous mettons le cap vers cette île.


Le premier-maître acquiesça servilement et disparut sans
demander son reste, trop heureux de l’issue de cette rencontre.


Cependant, l’odeur de mort qu’il avait ramenée de la dunette
le suivit une bonne partie de la journée.


*


**


Josion est venu au monde quelques décades à peine après Damián.
On m’avait dit beaucoup de choses sur les douleurs de l’accouchement ; surtout
Eryne, qui elle-même avait passé une nuit entière en couches… mais l’arrivée de
mon fils fut, pour moi, un moment de bonheur sans aucun nuage. Mon corps
était-il tant habitué à la souffrance que même un enfantement ne pouvait m’émouvoir ?
Étais-je dans un tel état de félicité que j’en étais devenue insensible au mal ?
À moins que les caresses et les mots tendres de mon doux Nolan n’aient produit
les mêmes résultats ? Difficile à dire. Peut-être un peu de tout cela à la
fois. Et peut-être… quelque chose de plus extraordinaire, encore.


Josion a été conçu au Jal. Comme Eryne avant lui, ou Nol
l’Étrange au temps des Etheques. Cela lui confère une nature bien particulière.
Par ailleurs, il est le dernier à avoir reçu la vie de cette manière. Et enfin…
j’étais encore vierge, avant de m’abandonner dans les bras de son père. Chacun
sait à quel point la pureté est importante dans les considérations religieuses.
À mes yeux, avec ce que nous connaissons de l’histoire des éternels, Josion est
donc d’essence divine. Cela a probablement facilité son arrivée parmi nous.


Le premier regard que j’avais posé sur lui avait encore
renforcé ma conviction. Il était-il est toujours – d’une beauté à couper le
souffle. Comme s’il avait reçu le meilleur de ses parents, rien que le meilleur,
et que le reste de sa silhouette s’était dessiné autour de cet héritage. Ses
yeux me semblaient briller d’une énergie hors du commun. Pendant toutes ces
lunes d’attente, je l’avais imaginé fort et gracieux… la réalité allait au-delà
de mes espérances. Sans l’ombre d’un doute pour moi, il était bien plus qu’un
mortel. Une âme supérieure, à cheval entre deux mondes aux réalités très différentes…


Je me gardai bien de partager ces opinions. Même avec mon
époux, pourtant le plus merveilleux des hommes. Tous nos amis étaient
convaincus d’une chose : les dieux n’existaient plus, ils avaient disparu
en même temps que le Jal, entraînant avec eux toute forme de magie ou de capacité
extraordinaire… Les humains n’étaient plus soumis qu’aux forces du temps et de
la nature. Prétendre qu’un bébé échappait à ces règles nouvelles aurait semblé
une idiotie, ou une vanité de jeune mère.


Je reconnais la justesse de ce raisonnement. J’ai moi-même
contribué à l’avènement de cette nouvelle ère, en reniant le Jal comme nous le
demandait Eurydis. Et pourtant… je ne peux m’empêcher de deviner en Josion une
âme bien plus forte que celle des simples mortels. Toutes ces années passées à
côté de Zuïa m’avaient familiarisée avec l’aura caractéristique des enfants
éternels. Et mon fils irradiait de cette aura, dès ses premiers instants. Même
si cela était censé ne plus être possible.


Je ressentais alors un mélange de fierté et d’angoisse. Oui,
Josion serait fort. Mais nous savions que l’héritage du Jal se payait toujours
d’un destin écrasant… Quel devait donc être le sien ?


La réponse m’était apparue très vite, presque comme une
évidence. Appartenant à la fois à l’ancienne et à la nouvelle ère, mon fils est
comme le chaînon entre les deux époques. Le dernier des enfants de Dara, et le
premier à ne pas pouvoir évoluer selon les principes de l’Esthesia. Il ne sera
jamais un véritable dieu, même s’il en porte l’essence…


Il est un souvenir du passé des hommes, mais il
représente également leur futur. À mes yeux, il est le symbole de tout ce que
les générations des héritiers de Ji ont accompli…


Il me semblait donc normal qu’il en devienne le Gardien. Comme
Nol l’Étrange, en son temps. Mais d’une manière différente. Du moins, je l’espérais.


La préparation de mon fils à la tâche qui lui était
dédiée devint pour moi une sorte de mission sacrée. J’y voyais aussi une
excellente manière de rendre grâce à mes amis ; ceux qui m’avaient
arrachée aux griffes du démon pour m’offrir la liberté, l’amour, le bonheur d’une
famille. Je voulais aider Josion à s’épanouir dans sa perfection, comme la
meilleure preuve que tout ce pour quoi nous nous étions battus était juste, et
nécessaire.


Ce furent des années heureuses. Par des jeux sans cesse
renouvelés, j’amenais mon fils à développer toutes ses capacités physiques. Et
par des récits de plus en plus détaillés avec le temps, je lui racontai notre
histoire. Sans rien cacher. Je refusais qu’il grandisse dans le mensonge, comme
moi-même j’avais été trompée. Le partage de la vérité, même la plus terrible
qui soit, était à mes yeux un acte d’amour…


Mon époux se montrait plus réticent à tout cela. Il n’était
pas certain que ces confessions fussent une bonne idée ; d’un autre côté, il
était en manque d’arguments pour me prouver que c’en était une mauvaise. Il me
laissa donc poursuivre ce que j’avais entrepris. Sans doute était-il également
soulagé de ne pas devoir continuellement mentir à son propre fils. Et la vie
suivait son cours paisible, jour après jour à l’écart du monde, dans notre
refuge qu’était le château des de Kercyan…


Les nuages revinrent à l’adolescence de Josion. D’une
manière insidieuse, comme un venin qui s’infiltrerait chaque lune un peu plus
dans les veines. Et je n’en pris conscience que trop lentement. Il me fallut
pourtant regarder la vérité en face. De la chair de ma chair, j’avais fait un
jeune homme solitaire et taciturne, au sourire si rare qu’il en devenait
troublant. À vouloir traiter mon fils comme un être d’exception, je l’avais
privé de toute insouciance… et plus encore, de ses chances de goûter un jour au
bonheur.


Ce qui devait arriver, arriva. Au terme d’une ultime
dispute, il finit par quitter le château sans me saluer, ni même se retourner. Il
y a quatre ans, déjà. Depuis, les seules nouvelles que j’avais de lui venaient
de mon époux, qui lui rendait régulièrement visite à Lorelia. J’étais moi-même
incapable de me présenter devant mon héritier. Trop de remords me rongeaient
encore.


Jusqu’à ces derniers jours.


J’avais malheureusement raison. Il fallait bien préparer
mon fils à affronter nos fantômes. Je regrette seulement que cela fût au prix
de son amour pour moi… Je suis sans doute allée trop loin, mais on ne peut pas
changer le passé. La souffrance morale qui a marqué l’enfance de Josion l’aidera
peut-être à se maintenir en vie.


Je n’ai plus d’autre souhait. Mon propre sort m’est
désormais indifférent. Puisque le bonheur m’est décidément interdit, il ne me
reste plus qu’à porter le deuil. Un deuil à la manière züe. Avec ses habits de
sang, et de souffrance pour tous ceux qui se dresseront sur ma route.


Un deuil écarlate.










Livre XXIV


LE CAIRN


Guederic était réveillé depuis un bon moment mais il n’osait
pas encore ouvrir les yeux. Ou plus tôt, il ne voulait pas. Quelle motivation
aurait bien pu l’y pousser ? La réalité de sa vie et des événements
récents était tout, sauf attrayante. Depuis qu’il connaissait l’histoire de ses
ancêtres, le jeune homme avait basculé dans un monde hanté par les démons, les
sectes fanatiques et les adeptes la sorcellerie. Un monde où les mortels n’étaient
que des jouets entre les mains de ces abominations, et qui n’avait apporté que
souffrance à tous les membres et amis de la famille… Non, décidément, il
préférait encore rester caché dans l’ombre de ses paupières. La suite à donner
à cette tragédie attendrait bien un peu. Que représentaient quelques décilles
de repos par rapport aux milliers d’années d’existence du Jal, d’ailleurs ?
Rien du tout. À peine le temps d’une respiration dans une vie humaine.


Et pourtant, même ce court répit devait lui être refusé.


— Guederic ? Tu dors ?


S’il s’était agi de n’importe qui d’autre que Damián, le
jeune homme aurait probablement renvoyé l’importun à ses affaires dans un
langage des plus imagés. Mais il n’eut pas le cœur à rabrouer son propre frère.
Pas après cette nuit affreuse et ces drames à répétition. Le cadet des de
Kercyan souffrait déjà suffisamment de la solitude ; il n’avait aucun
désir de s’éloigner encore de son aîné.


— J’aimerais bien, grimaça-t-il malgré tout. Qu’est-ce
qu’il y a ?


Damián tarda à répondre. Avec un soupir, Guederic se résolut
à ouvrir les yeux. La lumière du petit matin était douce, mais elle lui parut
néanmoins agressive.


— Qu’est-ce qu’il y a ? répéta-t-il.


Son frère était accroupi à ses côtés, le visage fortement
marqué par la fatigue. Lui n’avait sûrement pas dormi du tout ; sans doute
pour veiller sur son petit groupe. C’était bien dans le caractère du chevalier,
officier de la Légion Grise.


— Je vais… faire un tour dehors, finit-il par annoncer.
Je voudrais que tu viennes avec moi.


— Moi ? Pourquoi tu ne demandes pas à Souanne ?


Les mots étaient sortis tous seuls de la bouche du cadet. Avant
même d’avoir achevé sa phrase, il était conscient d’avoir parlé sans réfléchir.
Certes, Souanne était la subalterne de Damián dans le corps d’armée que
dirigeait le père des deux garçons… Certes, elle était mieux entraînée au
métier des armes pour effectuer cette patrouille qui pouvait s’avérer
dangereuse… Mais il suffisait de croiser le regard du chevalier pour comprendre
qu’il cherchait autre chose qu’une simple escorte. C’est-à-dire, un peu de
soutien familial.


Par ailleurs, personne n’aurait osé déranger Souanne. La
pauvre avait passé une bonne partie de la nuit à sangloter, sans vouloir s’expliquer
ni se laisser consoler. Seul Guederic pensait connaître la raison de son émoi, mais
il avait gardé ses impressions pour lui… S’il devait en parler à quelqu’un, ce
serait d’abord à la légionnaire. Mais en aurait-il seulement le courage ? Et
que ressortirait-il de tout ça ?


Il se redressa sur les coudes pour contempler la silhouette
endormie de la jeune femme, à quelques pas de là. Comme la plupart d’entre eux,
elle s’était allongée sur une simple couverture de voyage posée à même le sol, dans
la galerie de peinture du château des de Kercyan. Après l’assaut dont ils
avaient fait les frais, cette nuit, les fugitifs n’auraient pas pris le risque
de se séparer les uns des autres… À une exception près : Josion se
trouvait dans une chambre proche : Là où sa mère s’était enfermée avec lui.


— Ils ne sont pas sortis ? enchaîna soudain le
cadet.


Damián hocha négativement la tête, avec une frustration manifeste.
L’arrivée de Zejabel à la fin des combats avait été un véritable coup de
théâtre, le chevalier l’avait aussitôt pressée de questions sur le sort de
leurs parents, sur l’identité de leurs ennemis, sur tout et n’importe quoi
pouvant expliquer leur situation ! Mais la Züe n’avait pas prononcé le
moindre mot. Visiblement exténuée et en proie à un trouble profond, elle n’avait
fait que traverser les lieux en soutenant son fils, lui-même titubant et
quasi-inconscient. L’ancienne tueuse s’était ensuite retranchée dans une autre
salle, en verrouillant derrière elle, laissant le reste de la compagnie entre
rancœur et stupéfaction.


Les fugitifs ne savaient même pas si Josion avait survécu à
la nuit. Tous les appels qu’ils avaient lancés à travers la porte étaient
restés sans réponse. C’en était à se demander si mère et fils n’avaient pas
quitté le château par un passage dérobé-ce que Maara, la princesse barbare, n’avait
pas manqué d’exprimer à voix haute. Ils ne s’étaient pas enhardis, pour autant,
à tenter de fracturer la serrure. Après tout, Zejabel était chez elle, même si
le château appartenait toujours au duc Reyan. Et si la Züe avait voulu fuir
avec son héritier, il ne lui était pas nécessaire de le faire en cachette. Donc…
il suffisait d’attendre qu’elle remette le nez dehors. Ce qui était plus facile
à dire qu’à faire, compte tenu de l’état de nervosité des membres du groupe.


— Allons-y, se décida Guederic. Un peu d’air me fera du
bien, après tout.


Joignant le geste à la parole, il repoussa sa couverture et
se releva en grimaçant. Ses membres étaient endoloris par le froid, l’inconfort
de sa couchette et les courbatures des combats. Maigre consolation : tous
ces maux additionnés parvenaient presque à faire oublier les élancements de sa
blessure à la cuisse… Presque. Car à l’instant où il bascula son poids
sur la jambe entaillée, il lui vint soudain une envie de hurler qu’il refréna à
grand-peine.


Ce réveil brutal de ses sens fut de courte durée, heureusement.
Après avoir réajusté son pansement sur la plaie, il se déclara lui-même capable
de marcher. Et l’image de sa mère lui traversa une nouvelle fois l’esprit. Elle
avait toujours su comment soigner ses fils de la plus tendre et de la plus
efficace des manières ; elle leur avait transmis une capacité de guérison
qui semblait surnaturelle… Guederic ne doutait plus qu’elle le fût, désormais. Depuis
la veille, il connaissait l’origine semi-divine d’Eryne de Kercyan. Et même si
elle n’était plus qu’une simple mortelle, depuis la disparition du Jal, le
jeune homme était convaincu qu’il restait quelque chose d’extraordinaire en
elle. Quelque chose qui pouvait expliquer, en partie, l’adoration sans limite
qu’il avait pour sa génitrice…


En enfilant son manteau, il prit encore le temps d’examiner
la salle où ils s’étaient retranchés. Les meubles qu’ils avaient poussés devant
les portes. Les bougies alignées comme autant de sentinelles contre les
ténèbres. Les vêtements tachés de sang dont ils s’étaient débarrassés à même le
sol… et les armes, au contraire, qu’ils avaient conservées à portée de main.


Il hésita un instant avant de ramasser sa propre rapière. Cette
nuit, il avait réussi à résister à l’instinct malsain qui le poussait à prendre
des vies, mais qu’en serait-il aujourd’hui ? Pourrait-il encore se
contrôler ? N’était-il pas prudent de laisser la lame loin de lui le plus
souvent possible ?


Le petit soupir d’impatience de son frère l’aida à se
décider. S’il sortait sans moyen de se défendre, Guederic aurait à s’en
expliquer auprès de Damián, ce dont il n’avait aucune envie en ce petit matin. Il
attacha donc le fourreau à sa ceinture et suivit son frère jusqu’à la plus
proche barricade, qu’ils commencèrent à démonter le plus délicatement possible.
– Qu’est-ce que vous faites ! La voix avait beau être féminine, elle n’en
était pas moins courroucée. Maara, fille du roi Ke’b’ree lu Wallos, s’était
redressée sur sa couchette pour leur lancer l’un de ces regards noirs qui
marquaient tant sa personnalité. Par la même occasion, elle avait réveillé son
frère, Najel, qui partageait sa couverture. L’adolescent semblait sortir d’un
profond sommeil, mais son premier réflexe fut néanmoins de poser la main sur le
bâton rangé à ses côtés. Juste après, il porta son attention sur la silhouette
endormie de la jeune Lorilis, recroquevillée dans un fauteuil… La princesse
barbare, elle, gardait des yeux suspicieux fixés sur les Loreliens.


— On sort jeter un œil, expliqua le chevalier. Le temps
de faire le tour des remparts pour évaluer la situation.


— Je viens avec vous ! trancha la guerrière.


Elle se dressa d’un bond, ramassant lowa et bouclier dans le
même mouvement. Guederic se surprit à admirer l’énergie de la jeune femme. Par
ailleurs, elle était celle dont les coups avaient fauché le plus d’ennemis… Sans
sa présence dans le groupe, le cours des événements aurait pu être bien
différent.


— Si tu veux, acquiesça Damián de mauvaise grâce. Mais
j’aurais préféré te savoir ici, en cas de mauvaise surprise.


D’un mouvement de tête, il désigna Souanne qui semblait
dormir encore. Au regard de sa détresse inexplicable de la nuit, la légionnaire
ne serait peut-être pas en mesure de défendre la place, si le besoin s’en
faisait sentir… Maara parut comprendre le sous-entendu, comme l’indiqua son
soupir de frustration. Le chevalier lui confiait la garde des adolescents, de
la jeune femme aux nerfs ébranlés et de la chambre de Josion et Zejabel.


— Ne traînez pas, prévint-elle en agitant son gourdin d’acier.
Si vous n’êtes pas là dans un décime, je pars vous chercher ! Et pas de
coup en douce, hein !


Cette dernière phrase était plus particulièrement adressée à
Guederic. Il était d’ailleurs, avec les Wallattes, le seul à pouvoir en comprendre
la raison. Il donna sa promesse d’un signe discret, puis finit de démonter la
barricade avant de sortir à la suite de son frère.


De manière étrange, l’image de Maara restait imprimée dans
son esprit. La princesse barbare avait bondi sur le pied de guerre, fière et
sans pudeur, ses cheveux tombant sur les épaules, dans une tenue légère réduite
aux vêtements propres… Tout cela avait éveillé en Guederic des émotions, pour
ne pas dire des appétits, qu’il était bien incapable de contrôler.


C’était d’autant plus troublant que, la nuit précédente, la
guerrière avait tenté de le tuer.


Certains sages auraient avancé que, justement, ceci pouvait
expliquer cela.


*


* *


L’air était des plus frais, à la fois piquant et humide, mais
Damián n’hésita pas à s’en emplir les poumons à grandes inspirations. Cela l’aida
à réveiller un peu son corps engourdi par la fatigue. Il en tirait aussi l’étrange
sentiment d’être bel et bien vivant… Puis, il comprit en quoi cette aube était
si particulière. Elle était la première qu’il voyait depuis qu’il connaissait
les secrets de ses parents. Désormais, plus rien ne serait comme avant.


— Alors ? De quel côté tu veux aller ?


Guederic soufflait dans ses mains et dansait sur place pour
lutter contre le froid. D’un signe de tête, le chevalier lui indiqua le chemin
de gauche. Et ils entamèrent le tour des remparts du château familial, en
étudiant la campagne déserte du Bûché de Kercyan. À vrai dire, on n’en voyait
pas grand-chose : d’épaisses nappes de brume couvaient dans tous les creux
du paysage, tandis que la forêt qui dominait la majeure partie de l’horizon
gardait ses secrets sous un feuillage encore vert. La forteresse séculaire
semblait être, plus que jamais, un navire de pierre sur une mer végétale.


Les deux frères gardèrent le silence un petit moment, perdus
dans leurs pensées respectives ou fascinés par la vue qui s’offrait à eux. Le
décor était magnifique, plein de force et de noblesse. Damián songea néanmoins
à Josion qui avait dû y passer toute son enfance. Pour le cousin, l’endroit
devait aussi représenter l’incommensurable ennui de son adolescence. Avec, pour
seuls compagnons, les souvenirs de ses parents et l’ombre des démons qu’ils
avaient affrontés.


Cette idée le fit frissonner, là où la fraîcheur n’avait pas
réussi. S’il n’y avait eu ces corps abandonnés dans la salle d’armes, le
chevalier aurait cru avoir rêvé tout cela. Ou, tout au moins, exagéré certaines
parties… Mais son esprit n’était pas fatigué au point de déformer sa perception
de la réalité. Et il était suffisamment familier des choses de l’écrit pour
interpréter correctement les textes qui lui passaient dans les mains. C’est-à-dire,
pour l’occasion, les différents journaux rédigés par ses aïeux.


Il avait passé la nuit à les découvrir, page après page, allant
de confidences en révélations. La veille, Josion avait déjà fourni un résumé de
ces documents, mais leur manipulation et leur lecture détaillée avait été une
nouvelle expérience riche en émotions. Ces récits étaient de la main même de la
grand-mère Corenn, et de son propre père, Amanón… Il s’agissait de leurs
histoires, de leurs épreuves et souffrances, de leurs combats et de leurs
victoires… Toutes choses dont Damián n’avait jamais soupçonné l’existence !
Et que dire de ces secrets fondamentaux sur l’origine des dieux, le destin des
âmes humaines ou la fin des éternels ? Combien fallait-il d’années pour
supporter enfin le poids d’un tel savoir ? Sans doute bien plus que le
chevalier n’en avait devant lui. D’autant que tout cela lui avait été asséné en
quelques décans à peine, le laissant comme abasourdi, assommé par la vérité.


C’était pire encore chaque fois que l’un ou l’autre souvenir
des journaux revenait accaparer son attention. Déconcentré, il sursauta même
lorsque Guederic prit la parole. Le chevalier en avait presque oublié la
présence de son frère à ses côtés.


— Là-bas, désignait le cadet.


Damián suivit la direction indiquée pour repérer à son tour
deux chevaux dessellés, à quelque trois cents pas de l’enceinte principale. Aucune
silhouette humaine n’était visible à proximité.


— Ce sont les nôtres, assura le chevalier. Je reconnais
l’alezan ; c’est celui de Lorilis.


Guederic acquiesça derrière le col de son manteau ; il
était sans doute parvenu à la même conclusion.


— Il faudrait les faire rentrer, non ? enchaîna le
cadet. Tant qu’ils sont dans le coin…


Le chevalier réfléchit quelques instants, puis refusa d’un
signe de tête.


— D’autres ennemis nous attendent peut – être derrière
les murailles. Et même dans le cas contraire, nous aurons à trouver leurs
propres chevaux, ou tout autre moyen qu’ils ont utilisé pour venir jusqu’ici. Nous
devons en apprendre le plus possible sur eux. Et c’est quelque chose que nous
ne pouvons faire que tous ensemble.


— Et ensuite ? reprit Guederic. Nous ne pouvons
pas rester au château, tu le sais comme moi. D’autres types viendront forcément
voir pourquoi les premiers ne sont pas rentrés. Et à coup sûr, ils seront plus
nombreux encore à vouloir nous trancher la gorge.


Damián opina avec gravité. Il s’était fait la même réflexion,
effectivement – et le reste de leurs compagnons aussi, à n’en pas douter. Le
chevalier avait bien une idée sur la prochaine destination qui pourrait être la
leur, mais il voulait attendre le récit de Zejabel avant de se décider pour de
bon. La mère de Josion détenait peut-être des informations capitales ; leur
avenir reposait presque entièrement sur ce qu’elle aurait à confier aux
fugitifs…


Par ailleurs, le jeune homme était préoccupé par un autre
aspect de leur situation. Un aspect qui le concernait tout particulièrement. Il
laissa échapper un long soupir, hésita quelques instants encore, puis finit par
se jeter à l’eau.


— Ils ne voulaient pas me tuer, lança-t-il soudain.


— Quoi ? De quoi parles-tu ?


— Cette nuit. Les assassins. Ils voulaient m’épargner. Me
capturer, sans doute. Pendant un temps, j’étais à leur merci… et l’un d’entre
eux a lancé « Pas lui ; occupe-toi des autres. » J’en ai juste
profité pour me libérer et reprendre le combat.


Le regard que lui retournait Guederic s’était fait plus
intense ; un mélange de doute, d’inquiétude et d’incompréhension.


— Tu es sûr de toi ? Mais pourquoi ? Qu’est-ce
qu’ils voulaient ?


— Je n’en ai aucune idée. J’ai passé le reste de la
nuit à réfléchir à la question. D’autant qu’à la première embuscade, dans la
cave à Bénélia, ils se fichaient pas mal de tous nous massacrer… Je ne sais pas
ce qui a pu changer entretemps. Son frère afficha une expression plus
contrariée encore. Il fit quelques pas le long des créneaux, puis revint avec
une nouvelle idée.


— Ils t’ont pris pour le chef, avança-t-il. Ils
cherchaient à nous arrêter en te menaçant. Pour nous obliger à poser les armes.


— Je ne crois pas. Au début, ils avaient largement l’avantage,
et tout laissait penser qu’ils ne feraient pas de prisonniers.


— Tu devais servir d’otage, alors. Ou de monnaie, d’échange.
Peut-être que notre père et les autres ont mis tellement de bâtons dans les
roues de ces types qu’ils sont obligés de se retourner contre nous pour avoir
une chance de négocier…


— Ça ne tient pas vraiment debout. Ils auraient cherché
à tous nous capturer, si ça avait été le cas.


— Que veux-tu que je te dise ? s’impatienta le
cadet. Tant mieux pour toi, de toute façon ! Ça te laisse une chance
supplémentaire de survivre à la prochaine bataille !


— J’ai lu les journaux, annonça brutalement Damián. Celui
de Corenn, et celui de notre père.


Guederic se planta face à lui, impatient d’en apprendre
davantage. Le chevalier ne lui en voulait pas pour son irritabilité. Comme
lui-même, son frère était surtout désarmé par leur impuissance à comprendre la
situation.


_ Et alors ? pressa ce dernier. Il y a quelque chose
là-dedans qui explique pourquoi ils t’auraient épargné ?


— Non, reconnut Damián. Mais nos aïeux y ont mentionné
tellement de choses si… affreuses… tragiques…


Il déglutit bruyamment, puis reprit la parole, à mi-voix. Il
fallait qu’il le dise, au moins à son frère. Sans cela, sans la possibilité de
se libérer un peu, il ne trouverait pas la force de continuer.


— J’ai peur, Guederic, finit-il par avouer. Peur de ce
que nous allons découvrir. Peur de ce qui pourrait m’arriver.


*


* *


Lorilis sursauta dans son fauteuil, paniqua un instant, puis
comprit que le bruit qui l’avait tirée du sommeil était seulement celui d’une
couverture que l’on claquait. Maara s’excusa d’un petit signe, tout en
finissant de replier le carré de lin. Derrière sa grande sœur, Najel ajouta un
sourire désolé à leurs excuses. La jeune fille y répondit par une moue
vaguement contrariée. Il semblait évident que la princesse barbare avait fait
exprès de réveiller son entourage…


Puisqu’il n’était désormais plus question de dormir, l’adolescente
déplia lentement ses membres hors de la pèlerine grise empruntée à Souanne. La
pièce était plus fraîche encore que la veille ; deux bougies sur trois
étaient éteintes. En revanche, il faisait jour… enfin ! Jamais plus
Lorilis ne verrait la nuit de la même manière. Après avoir entendu ces
histoires incroyables sur ses parents, sur les dieux et les démons ; après
avoir survécu de justesse à l’attaque d’une bande d’assassins dont ils ne
savaient rien, elle se sentait près de retrouver sa peur enfantine du noir.


Une fois suffisamment redressée dans le fauteuil, elle fit
un tour d’horizon de la pièce et nota aussitôt l’absence de Damián et Guederic.
L’inquiétude dut se lire sur son visage, car Najel vint la rassurer avant même
qu’elle n’ait eu le temps de poser des questions.


— Ils sont partis il y a quelques décilles, expliqua-t-il.
Juste faire un tour de reconnaissance. Ils ont promis de ne pas être absents
longtemps.


Lorilis acquiesça, puis tourna la tête vers le couloir où
Zejabel et Josion s’étaient retranchés.


–’toujours pas sortis, annonça le garçon. Maara vient encore
d’essayer de les appeler. Aucune réponse.


La jeune fille opina encore, remerciant le Wallatte d’un
petit sourire. Elle n’était pourtant pas d’humeur allègre ; loin de là. La
seule chose positive qui leur soit arrivée était d’avoir survécu aux guerriers
qui avaient investi la place. Et encore, ils ignoraient tout du sort de Josion,
dont la pâleur cadavérique de la veille faisait craindre le pire… Pour le reste,
la question ne se posait plus. La situation était dramatique ; pire encore
que ce que Lorilis avait supposé avant leur arrivée au château. Non seulement
les assassins les avaient poursuivis jusque dans le nord de Lorelia, ce qui
prouvait leur ténacité et leur capacité à présumer des déplacements de leurs
proies… mais en outre, ils obéissaient probablement à une puissance démoniaque
ou de sorcellerie, à en juger par le destin des générations successives des
héritiers de Ji !


Une nouvelle ombre dut passer sur son visage, car Najel lui
rendit un regard apitoyé. Lorilis s’en voulut soudain d’inspirer de tels sentiments.
Sans plus attendre, elle quitta le fauteuil où elle s’était réfugiée pendant
deux décans, puis fit quelques pas au hasard en étirant ses membres pleins de
crampes.


Elle prit alors conscience de ne plus souffrir des vertiges
de la veille. Comment avait-elle pu les oublier, d’ailleurs ? Ces vertiges
étaient pourtant si puissants qu’elle avait sombré dans le sommeil comme si
elle chutait d’une falaise, dès l’instant où elle avait fermé les yeux ! Ce
souvenir retrouvé, d’autres lui revinrent, beaucoup plus précis. Juste avant de
s’installer pour la nuit, elle se rappelait avoir assisté aux multiples
tentatives de Damián pour avoir une réponse de Zejabel… Avant encore, elle
avait partagé la surprise des fugitifs, lorsque la Züe était arrivée en
soutenant son fils au teint pâle… Et plus loin dans le temps…


Son corps fut parcouru d’un frisson. Plus loin dans le temps,
elle se souvenait avoir tué un homme. Un des assassins qui s’étaient jetés sur
eux. Celui qui avait pris la jeune fille pour cible d’un jeu cruel, la poussant
au comble du désespoir… Celui dont elle avait tellement souhaité la mort que sa
simple volonté avait fini par en rassembler l’énergie suffisante. Sans
comprendre ni réellement maîtriser ce qu’elle faisait, elle avait libéré cette
puissance et ainsi foudroyé son ennemi sur place. Dans une grande lumière bleue.
Sans même avoir eu besoin de le toucher.


La suite n’avait été que flou et sensation d’ivresse. Quoiqu’il
se fût passé, quoi qu’ait fait Lorilis pour terrasser son adversaire, cela l’avait
complètement vidée, aussi bien physiquement que d’esprit. L’arrivée de Zejabel,
l’installation des barricades, les discussions et disputes autour du silence de
la Züe, elle les avait vécues comme dans un rêve. Et lorsqu’elle s’était enfin
abandonnée au sommeil, tout cela s’était encore fondu dans une succession d’images
où dominait, seule, l’apparition surprenante de la mère de Josion…


Jusqu’à cet instant.


Sa lucidité retrouvée était accompagnée d’autant de
questions que de motifs d’inquiétude. Qu’avait-elle fait, au juste ? Comment ?
Le mot « magie » lui venait immanquablement à l’esprit… Alors, avait-elle
hérité des pouvoirs de Yan ou de Corenn ? Pourtant, toutes ces choses
surnaturelles étaient censées avoir disparu en même temps que le Jal ! De
quoi s’agissait-il donc ? Cela pouvait-il s’avérer dangereux pour elle-même ?
Pour sa survie, ou sa santé mentale ?


La jeune fille s’étonnait de ne pas avoir été interrogée par
ses compagnons sur ces sujets. Après tout, chacun avait pu voir l’éclair azur
foudroyer leur ennemi ! Puis, elle se souvint des quelques questions de
Damián, et de sa propre incapacité à formuler des réponses cohérentes… C’était
juste avant l’arrivée de Zejabel. Dès lors, plus rien d’autre n’avait compté
aux yeux des fugitifs : la possibilité d’avoir des nouvelles de leurs
parents avait relégué le reste au second plan. Mais la Züe finirait par parler,
bientôt sans doute… et si elle tardait trop, les héritiers trouveraient une
excellente manière de prendre patience. En lançant une discussion sur la
sorcellerie, par exemple.


En se retournant, elle s’aperçut que Najel ne l’avait
toujours pas quittée des yeux. Et, à voir le regard du jeune homme, elle
comprit qu’il serait sans doute parmi les premiers à aborder le sujet… elle s’empressa
donc de reporter son attention ailleurs.


Elle ne pouvait plus nier l’évidence. Elle disposait bien d’une
sorte de pouvoir, à l’origine et au fonctionnement encore inconnus, mais aux
effets spectaculaires. Et elle aurait à en débattre avec ses compagnons ; ne
serait-ce que parce que leurs ennemis semblaient disposer des mêmes armes… Mais
pas tout de suite. Il lui fallait un peu de temps pour y réfléchir seule, avant.


Le bruit d’un verrou tiré et d’une porte qui s’ouvrait
résonnèrent soudain dans la galerie, mettant un terme à ses réflexions. Lorilis
comprit alors que ce délai lui serait bien accordé. On ne s’intéresserait pas
tout de suite à ses supposés pouvoirs magiques.


Zejabel venait de quitter sa retraite.


*


**


C’était sans doute la seule chose qui pouvait convaincre
Souanne de sortir de sous sa couverture. Elle ne dormait plus depuis un bon
moment -d’ailleurs, c’était à peine si elle avait succombé quelques décilles à
la fatigue, au cours de cette nuit de cauchemar… L’arrivée de la Züe lui
donnait le prétexte qu’elle attendait. Elle se redressa lentement sur sa couche,
balayant du regard la salle où ils s’étaient retranchés. Elle avait conscience
de présenter une mine affreuse, aux traits tirés et aux yeux cernés. Elle put
constater que les autres ne valaient guère mieux.


Zejabel, en particulier, semblait revenir de chez les morts.
Elle paraissait encore plus éprouvée que la veille, si tant est que la chose
fût possible. Néanmoins, on pouvait lire une sorte de froide résolution dans
son regard. À moins que ce ne fût de la résignation… La Züe se tenait debout au
seuil de la pièce, silencieuse et immobile, dans l’attente de quelque chose
dont ils ignoraient la nature. Maara, Najel et Lorilis étaient pareillement
dans l’expectative. La princesse barbare devait être bientôt la première à
prendre la parole.


— Et ton fils ? demanda-t-elle avec une certaine
rudesse.


Une ombre courroucée passa sur le visage de l’ancienne
tueuse. Elle se tourna sur le côté, prit un instant pour rassembler ses esprits,
puis fit à nouveau face aux jeunes personnes suspendues à ses lèvres.


— Il s’en est fallu de peu, annonça-t-elle finalement. Mais
il survivra.


Tous attendaient davantage de détails, mais la Züe ne
semblait pas disposée à se montrer plus bavarde. Elle dévisageait chacun des
membres du petit groupe, comme si elle les découvrait pour la première fois… c’était
le cas, d’une certaine manière. Cette nuit, obnubilée par le sort de Josion, elle
ne leur avait accordé aucune attention.


— Najel, commanda la Wallatte. Va chercher les autres.


L’adolescent se tournait déjà pour obéir, mais il n’eut pas
à se donner cette peine. Les pas de Damián et Guederic se firent soudain
entendre dans le couloir, comme répondant à l’appel de Maara. Tous deux se
figèrent en découvrant la scène, Souanne se rappela que Zejabel était la tante
par alliance des frères Loreliens… mais elle doutait fort qu’ils se tombent
soudain dans les bras. Au contraire, il régnait dans la galerie une tension à
couper au couteau.


— Ça fait longtemps, que… commença le chevalier avec
embarras. Et Josion ?


— Il va bien, répéta la Züe. Il commence à s’agiter. Je
pense qu’il ne va plus tarder à se réveiller.


— Où est ma mère ? enchaîna Guederic. Et les
autres ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


Le visage de l’ancienne tueuse se durcit. Pas par hostilité ;
mais parce que les nouvelles n’étaient pas bonnes, comme chacun le devinait.


— J’attendrai que mon fils soit parmi nous pour aborder
le sujet, prévint-elle sobrement.


Souanne connaissait suffisamment Guederic, maintenant, pour
savoir que cette réponse ne lui suffirait pas. Bille en tête, il traversa la galerie
pour passer derrière Zejabel… Cette dernière ne le lui permit pas. D’un seul
bras tendu, elle lui barra le passage de manière explicite.


— Je t’interdis de troubler le repos de mon fils, énonça-t-elle
sur un ton très sérieux. S’il lui faut encore un décan pour recouvrer ses
forces, tu attendras, sans discussion. Par ailleurs, n’oublie pas que tu es ici
chez moi.


Le jeune homme soutint son regard un instant, puis recula et
chercha le soutien de ses compagnons, mais même l’impétueuse Maara ne monta pas
au créneau. Chez les Wallattes, comme dans la plupart des peuples dits « barbares »,
les notions d’hôtes et d’invités avaient une valeur bien plus grande que dans
les Hauts-Royaumes, et il n’était pas question pour la princesse guerrière de
passer outre.


— On peut le voir, au moins ? insista Guederic, vexé.


La Züe parut hésiter, mais elle finit par baisser le bras. Le
cadet s’empressa de passer dans son dos. Sur une impulsion inexpliquée, Souanne
lui emboîta le pas. Ils se retrouvèrent ainsi au seuil de la chambre dont ils
avaient tant souhaité l’ouverture… Ils découvrirent qu’il s’agissait d’un petit
salon de lecture, avec quelques rayonnages couverts de livres reliés. Josion
était étendu sur une large banquette, sous une couverture remontée jusqu’au
menton. Il avait en effet bien meilleure mine, même s’il restait d’une pâleur
surprenante pour un homme au teint naturellement hâlé.


Guederic s’enhardit à pénétrer les lieux ; la
légionnaire le suivit aussitôt, autant par curiosité que pour empêcher le jeune
homme de faire une bêtise. Elle fut frappée par les effluves puissants qui flottaient
dans l’air. Des mélanges d’épices, d’alcools inconnus et de sucs végétaux… Elle
remarqua alors la dizaine de petits flacons posés sur une console proche, ainsi
que les diverses cuillères et compte-gouttes qui accompagnaient ces potions. D’un
signe, le cadet lui montra l’armoire basse, aux portes encore ouvertes, emplie
de fioles aux formes, tailles et couleurs variées. Il poussa même jusqu’à en
saisir une et en renifler le contenu, avant de la reboucher en grimaçant. Souanne
jeta un regard nerveux vers la porte. Le reste de leurs compagnons s’y était
rassemblé, sans oser s’aventurer plus loin.


— Sortons ! chuchota-t-elle d’une voix tendue. Allez !
On va finir par le réveiller !


Guederic reposa l’élixir qu’il secouait encore, puis planta
son regard dans celui de la légionnaire. Elle le découvrit soudain sous un
nouveau visage. Jusqu’alors, elle n’avait eu que mépris pour les fanfaronnades
du jeune homme, seul moyen pour lui d’atténuer l’humiliation qu’il venait de
subir… Mais en cet instant, elle lut en lui bien plus de choses qu’il n’en
laissait paraître. Et elle prit conscience, par la même occasion, que c’était
la première fois qu’ils osaient se regarder dans les yeux. La première fois
depuis cette nuit.


Depuis qu’elle avait tué cet homme de sang-froid, en y
trouvant une jouissance sans aucune pareille.


Soudain glacée par la fièvre, elle se détourna et fendit les
rangs de ses compagnons pour se retirer à l’écart. Loin de tous, et surtout de
Guederic. Ainsi, elle n’avait pas rêvé cet instant. Le jeune homme s’était bien
adressé à elle, alors qu’elle goûtait encore à la sensation de volupté qui
avait suivi son crime… Il savait. Pire encore : il avait déjà vécu
pareille expérience. Cela faisait de lui, sans doute, la personne la plus
proche de la légionnaire parmi les membres du groupe.


Elle se serait bien passée de cette contrariété
supplémentaire.


*


**


Dans l’attente du réveil de Josion, les fugitifs ne
restèrent pas inactifs. Najel, en particulier, fut largement mis à contribution
par sa sœur, qui lui trouvait sans cesse de nouvelles corvées à accomplir. Comme
aller lui chercher de l’eau, rassembler leurs affaires éparses ou ranger leurs
sacs… Le pire fut quand elle lui demanda de nettoyer sa lowa. Le gourdin d’acier
était noir de sang séché ; des petits bouts de peau y étaient encore
collés ! L’adolescent s’attela pourtant à la tâche sans protester, en s’efforçant
de surmonter son dégoût. Quand l’arme fut débarrassée de ses impuretés, il prit
même l’initiative de la lustrer et d’y appliquer une fine couche de graisse, très
consciencieusement.


Il tenait beaucoup à bien faire. Il devinait, il savait même
pourquoi Maara abusait ainsi de son autorité sur lui. C’était pour la princesse
une manière de remettre chacun à sa place – et, par la même occasion, un moyen
de punir son frère cadet pour ce qu’il fallait bien appeler une trahison.


Najel ne regrettait pas la décision qui l’avait placé dans
cette situation. À peine s’il ressentait une pointe de remords pour avoir
désobéi à Ke’b’ree… En vérité, il s’efforçait de ne pas trop penser à son père ;
du moins sur ce sujet. Le roi des Wallattes leur avait donné une consigne des
plus claires, soit. Mais il ne pouvait pas présumer des circonstances auxquels
devaient être confrontés ses enfants : peut-être serait-il alors revenu
sur ses ordres… Quelles étaient ses motivations, d’ailleurs ?


Le garçon avait beau tourner et retourner la question dans
son esprit, il ne comprenait toujours pas pourquoi on leur avait demandé, à sa
sœur et lui, de tuer Guederic.


Heureusement, ils n’étaient pas allés au bout de ce plan. Après
avoir traqué le Lorelien dans les couloirs sombres du château, la nuit dernière ;
après avoir brièvement lutté avec lui, ils s’étaient finalement trouvés
incapables de lui porter un coup fatal. Par honneur, d’une part. Les Wallattes
étaient certes des guerriers, mais pas des assassins. Et par amitié, enfin. Les
fugitifs avaient déjà partagé trop de choses pour se considérer encore comme des
ennemis potentiels. Najel avait donc renoncé, le premier, puis Maara s’était
montrée pareillement incapable de passer à l’acte. Au comble de l’émotion, tous
trois s’étaient tombés dans les bras en sanglotant. Guederic lui-même ne savait
rien des raisons qui poussaient le roi Ke’b’ree à vouloir sa mort. L’adolescent
était convaincu de la sincérité du malheureux. En désobéissant à leur père, ils
avaient donc épargné un innocent…


Maara partageait sans doute cet avis, mais il lui était
beaucoup plus difficile de l’accepter. Najel savait comment fonctionnait la logique
de sa sœur. D’une manière ou d’une autre, elle lui ferait payer sa rébellion – et
ce, même si elle l’approuvait au final. C’était dans le caractère de la
princesse, et le garçon était prêt à l’endurer, comme toujours. C’était d’autant
plus facile qu’il était convaincu d’avoir raison.


Enfin, presque convaincu.


Ils avaient au moins eu la chance de pouvoir garder ce
secret pour eux. L’arrivée inattendue de Zejabel, juste après la bataille, leur
avait permis d’échapper aux questions sur leur mystérieuse escapade en
compagnie de Guederic. Et le jeune homme s’était montré aussi discret ; du
moins jusqu’alors. Il finirait probablement par en parler à son frère, mais les
esprits auraient eu le temps de s’apaiser, d’ici là…


De ça aussi, Najel en était presque convaincu.


Cela dépendait beaucoup de ce que raconterait la Züe. Avait-elle
voyagé en compagnie de Ke’b’ree ? Disposait-elle de quelques informations
sur la situation actuelle du roi de Wallos ? Pouvait-on espérer de proches
retrouvailles ? L’expression de Zejabel, oscillant entre morosité et
détermination, semblait promettre le contraire… Comme ses compagnons, l’adolescent
supportait mal la torture de cette attente, mais toutes les approches des
fugitifs pour arracher quelques renseignements à la mère de Josion s’étaient
soldées par des échecs. La Züe restait d’un silence de marbre, assise au chevet
de son fils, dans la position immobile qu’elle avait sans doute conservée toute
la nuit. Elle ne quittait cet état que pour, de temps à autre, agiter une
petite fiole ouverte sous les narines du malheureux. À chaque fois, ceux qui
passaient devant la porte espéraient voir ce dernier ouvrir les yeux… en vain. Et,
bientôt, un décan entier fut écoulé depuis leur discussion avec Zejabel.


Vint un moment où l’impatience l’emporta sur les bonnes
résolutions. Les fugitifs s’étaient débarrassés de toutes les tâches qu’ils
avaient jugées utiles d’accomplir – du moins, toutes celles qui n’impliquaient
pas de beaucoup s’éloigner de la Züe, ce que personne ne souhaitait. Ils
avaient ainsi refait leurs sacs, présumant de leur départ prochain du château. Ils
avaient déjeuné sans plaisir, et également reconstitué leurs provisions, après
la permission muette accordée par Zejabel. Ils s’étaient rendus, en groupe, jusqu’à
la salle d’armes où s’était déroulé l’essentiel de la bataille. La fouille des
corps des assassins ne leur avait malheureusement rien appris sur leurs
identités ou motivations… Ils en étaient bien vite revenus, tous affectés, à
des degrés divers, par cet affreux spectacle. Maara et Damián avaient alors
commencé à faire les cent pas, Souanne s’était rallongée à l’écart ; tandis
que Lorilis et Guederic s’étaient plongés dans la lecture des journaux de
voyage de leurs ancêtres.


Pour sa part, Najel s’était perdu dans la contemplation de l’un
des tableaux de la galerie. Celui qui représentait son père, mais également sa
mère Lyn’a’min et sa grand-mère Che’b’ree… L’adolescent n’avait connu ni l’une,
ni l’autre. Et pour cause, puisque la reine de Wallos était morte en le mettant
au monde. Mais l’artiste qui avait signé la toile, Niss, avait réalisé son
œuvre d’après des modèles vivants. Ainsi, ces visages représentaient bien une
réalité passée… Aux yeux du garçon, la toile en devenait un trésor unique, à la
valeur supérieure encore au château qui l’abritait.


Pourtant, il s’en détourna sans hésiter quand la toux rauque
de Josion résonna depuis sa chambre.


*


* *


L’odeur des épices lui irritait la gorge, mais l’effet se
dissipa dès que l’on retira la fiole agitée sous son nez. Tout de suite après, Josion
connut un instant d’une extrême douleur, comme si son corps était soudain percé
d’un millier d’aiguilles… Il se crispa naturellement, serrant les mâchoires
jusqu’à ce que la crise soit terminée. Puis, il se sentit enfin libéré. Encore
faible, mais apaisé. Cette ultime souffrance n’était que la résurgence de ce qu’on
lui avait infligé la veille… une torture toute de sorcellerie.


Il se souvint avoir cru mourir. Il s’était même demandé si
ça n’était pas déjà le cas. Puis, il avait fait un rêve étrange, où sa propre
mère était arrivée pour le sauver… Le songe était d’une troublante cohérence. Le
jeune homme s’était vu entraîné à l’intérieur du château, sous les regards
stupéfaits de ses compagnons. Puis, on l’avait allongé sur la banquette du
petit salon de lecture.


Banquette dont il sentait en cet instant l’assise rembourrée,
juste dans son dos !


Comme frappé par la foudre, il se dressa soudain en ouvrant
grand les yeux. Ce n’était pas un rêve. On l’avait bien installé sur ce lit de
fortune. Damián, Guederic et les autres s’étaient groupés à la porte pour
assister à son réveil, les traits tendus. Et, agenouillée à ses côtés, un petit
flacon encore en main… se trouvait Zejabel.


Josion se vit emporté par une avalanche d’émotions. Celle d’être
toujours en vie. Celle de constater que ses compagnons s’en étaient
pareillement tirés. À tout cela, fallait encore ajouter son trouble à se
retrouver devant Zejabel, qu’il n’avait pas revue depuis quatre ans. Elle avait
pris quelques rides au coin des yeux ; il s’en sentit aussitôt responsable…
Bouleversé, il laissa sortir le sanglot qui lui montait dans gorge, en se
cachant le visage dans les mains, peut-être sa mère avait-elle envie de le
consoler et peut-être pas… En tout cas, elle n’osa pas le toucher. Le jeune
homme pleura seul, pendant quelques instants, sans personne pour poser une main
amicale sur ses épaules.


Il reprit vite la maîtrise de lui-même. Il avait été
entraîné. pour ça, après tout, depuis sa plus tendre enfance. Cette pensée
suffit à raviver sa fierté – et un peu de la rancune qu’il portait à Zejabel. Il
rouvrit les yeux, s’essuya les joues d’un geste impatient et vérifia que tous
les fugitifs, sans exception, avaient survécu à l’attaque des assassins. À les
voir ainsi debout au seuil de la pièce, il se sentit soudain stupide, installé
sur cette banquette comme un enfant trop couvé. Il rejeta sa couverture et s’assit
le plus dignement possible, luttant contre les vertiges qui menaçaient de le
prendre.


Enfin, il osa croiser le regard de sa mère. Ce qu’il y lut
le saisit d’effroi. Les larmes qui venaient soudain gonfler les paupières de
Zejabel, son menton qui commençait à trembler, son expression de désespoir
absolu étaient plus éloquents que tous les mots… Josion aurait voulu ne pas
être là, ne pas poser la question, ne pas entendre la réponse ! Mais il le
fallait…


— Et papa ? demanda-t-il d’une voix blanche. Où… Où
est papa ?


Elle résista un instant encore, puis bondit au cou de son fils
pour le serrer dans une étreinte bouleversante.


— Il est mort ! clama-t-elle en sanglotant. Ils
sont tous morts, tous !


*


* *


Il y eut un instant d’un profond silence, seulement troublé
par les pleurs que Zejabel essayait d’étouffer dans le cou de son fils. C’était
comme si les fugitifs avaient soudain été changés en statues de sel. Maara
elle-même, après avoir ressenti une pointe d’agacement devant ces larmes à
répétition, se sentit soudain frappée par la foudre. Son propre père, Ke’b’ree,
était censé avoir accompagné la Züe… Ils sont tous morts. De quoi parlait-elle
donc ? Ils sont tous morts, se répétait la barbare, incapable encore de
réagir. Elle ne voyait même plus ses compagnons, n’avait plus conscience de
leur présence, du trouble qu’ils partageaient pourtant. Seuls comptaient les
quelques mots prononcés par l’ancienne tueuse, et tous ceux qu’elle allait bientôt
ajouter… qu’elle allait fatalement ajouter.


La voix mal assurée de Damián fut la première à s’élever
dans cette ambiance tendue. Pour autant, le chevalier était aussi angoissé et
saisi que les autres. Cela se devinait dans chacune de ses syllabes, dans la
moindre de ses respirations.


— Qu’est-ce que… Qu’est-ce que ça veut dire ? De
quoi parles-tu ?


Zejabel resta un instant encore contre l’épaule de Josion, puis
se retira dès que son fils cessa de lui rendre son étreinte. Lui aussi voulait
savoir. Lui aussi affichait le teint blême et les yeux brillants de ceux qui
avaient peut-être tout perdu. Et encore, songeait Maara avec jalousie. Lui a toujours
sa mère, au moins. La cruauté, la brutalité de cette pensée amena la guerrière
au bord des larmes, à son tour. Elle avait déjà trop pleuré à la mort de Lyn’a’min.
Elle ne voulait pas perdre son père. Pas en plus. Pas maintenant.


La Züe adressa un dernier regard bouleversé à son fils, puis
s’essuya les yeux et se tourna enfin vers les fugitifs réunis dans le silence. Vers
Damián, en particulier, qui attendait toujours une réponse jà sa question.


— Tu as entendu, énonça-t-elle sobrement. Mon époux, tes
parents, tous les membres de chacune, de vos familles… Ils sont morts. Je suis
désolée…


Sur ce dernier mot, le visage de Zejabel se déforma en une
grimace annonciatrice de nouveaux sanglots. Elle se détourna pour mieux y
résister, tandis que la dernière génération des héritiers de Ji affrontait le
drame de cette terrible révélation. Maara avait l’impression de vivre un
cauchemar éveillé. Quelque chose venait de se briser en elle, l’empêchant d’affronter
la réalité, la ramenant au rang de simple spectatrice de la scène, comme si
tout cela ne la concernait pas vraiment. Hébétée, elle voyait chacun de ses
compagnons réagir à sa manière. Damián ne semblait toujours pas comprendre ;
ou il s’y refusait, le front barré d’une ride profonde. Les yeux de Guederic s’étaient
faits plus noirs que jamais. Lorilis avait plongé dans les bras de Souanne pour
y pleurer en silence, les épaules agitées de soubresauts… La légionnaire la
consolait d’une main distraite, machinalement, trop accablée par ses propres
inquiétudes pour en faire davantage. Quant à Josion, il regardait sa mère comme
s’il se trouvait devant une parfaite étrangère. Comme si la nouvelle qu’elle
venait de leur porter était destinée à d’autres personnes, ou qu’il s’agissait
d’une très mauvaise plaisanterie à laquelle on allait bientôt mettre un terme.


La guerrière sentit soudain une main se glisser dans la
sienne. À moins qu’elle n’y fût depuis un moment déjà, sans que la jeune femme
n’en ait eu conscience… Hébétée, elle baissa les yeux sur le visage décomposé
de Najel. Son frère semblait plus perdu encore qu’elle ne l’était elle-même. En
cet instant, il présentait certains des traits de sa petite enfance… des traits
qu’elle n’avait jamais pu supporter, trop éprouvée qu’elle était à cette époque
par la disparition de leur mère. Ce souvenir suffit à la rappeler à la réalité.
Elle rassembla toute la détresse qui montait en elle pour la canaliser en rage,
ainsi qu’elle avait toujours fait. Et elle commença par reprendre sa main à
Najel pour dresser le poing en direction de Zejabel !


— Mensonges ! clama-t-elle. Tu es là depuis hier
soir et tu n’as rien dit avant ! Je crois que tu as passé la nuit à bâtir
cette fable, juste pour nous amener à faire je ne sais quoi !


La Züe lui rendit son regard de défi, satisfaisant d’autant
la princesse wallatte. Au moins, pendant cet échange, il ne serait plus question
de s’abandonner encore à larmoyer.


— Jamais je ne mentirais sur un sujet aussi grave, énonça
Zejabel. On m’a trompée pendant toute mon enfance ; je n’en ferai pas autant.


— Et là encore, tu me demandes de te croire sur parole !
railla la guerrière. Mais par pitié, gagnons du temps ! Qu’attends-tu de
nous, au juste ? Quel est ton plan ? Sommes-nous seulement dans le
même camp ?


L’ancienne tueuse baissa le front, et Maara crut avoir
marqué un point… mais à l’instant suivant, Zejabel bondit soudain pour la plaquer
brutalement contre le mur ! L’univers autour de la princesse wallatte se
résuma alors à deux choses. Le regard de démence, entre rage et désespoir, qui
illuminait le visage de la Züe. Et l’acier froid qu’elle appuyait sur la gorge
de la jeune femme.


— Ton père était mon ami ! s’écria la forcenée. Je
ne te permets pas, je ne permettrai à personne de prétendre le contraire !


Vexée autant qu’impressionnée, la guerrière tendit ses
muscles pour préparer une contre-attaque… Zejabel s’en aperçut et appuya plus
fortement sa lame sur son cou, répondant sans doute aux réflexes de son passé d’assassin.
Du coin de l’œil, Maara vit le bâton de Najel prendre doucement une inclinaison
d’attaque. La situation allait encore dégénérer… mais la voix de Josion figea
soudain la scène dans son instant le plus dramatique.


— Elle ne ment jamais, énonça-t-il.


Tous les regards se tournèrent vers lui, sauf celui de la
Züe qui restait concentrée sur sa prisonnière. Le jeune homme était d’une
extrême gravité. Ni bouleversé, ni en proie à la colère… Avec effroi, Maara
comprit qu’il portait déjà le deuil.


— Ma mère. Elle ne ment jamais, répéta-t-il. Ce qu’elle
dit ne peut être que… la vérité.


*


* *


Guederic serrait les poings à s’en blanchir les phalanges. Il
aurait sauté sur n’importe quel prétexte pour laisser exploser un peu de la
rage qui bouillonnait en lui. Il lui aurait plu de voir Zejabel et Maara se
battre pour de bon – et surtout, de plonger lui-même dans le combat. Josion
venait de réduire cet espoir à néant. Déjà, la Züe se reculait, libérant la
guerrière qui lui rendait un regard noir et brillant. Et le jeune homme restait
seul au milieu de l’orage d’émotions qui s’était abattu sur lui, sans autre
chose à affronter qu’une immense douleur… et sans espoir d’en sortir victorieux,
non plus. La détresse l’aurait bientôt totalement écrasé ; le malheureux
ignorait dans quel état elle le laisserait.


— Mais… comment ? finit par demander Damián, livide.
Quand ?


L’ancienne tueuse commença par adresser un petit geste d’excuse
à la princesse wallatte. Puis elle alla poser son poignard sur une console, pour
finalement s’appuyer contre le meuble… D’autres ressentirent le besoin de s’asseoir :
leurs jambes ne les portaient plus. Ainsi, Lorilis se laissa simplement glisser
contre un mur, le visage enfoui dans les mains. Souanne, les yeux dans le vague,
prit place à côté de Josion. Leurs compagnons ne bougeaient pas, suspendus aux
lèvres de Zejabel.


— Il y a quatre jours, lâcha enfin cette dernière. Amanón
avait affrété un navire pour aller sur l’île… Un petit cotre, juste assez long
pour nous emmener tous. Quatorze personnes… Il y a eu un incendie à bord. Le
bateau a coulé en quelques décilles.


Bien malgré lui, Guederic eut des visions de ces scènes de
cauchemar. Sa mère, son père, ses grands-parents et leurs amis, luttant
désespérément contre les flammes qui poussaient sous leurs pieds… et les
profondeurs marines qui n’attendaient que de les avaler… La panique, le
désespoir qui devaient être les leurs… Ces images étaient si insoutenables que
le jeune homme appuya ses poings sur ses tempes, comme si cela pouvait l’aider
à les chasser. L’instant d’après, il cessait brutalement, conscient d’avoir
gémi comme un enfant. Aucun de ses compagnons n’y avait pourtant prêté
attention : tous étaient aussi affectés.


— Mais… tu as survécu, remarqua le chevalier. Peut-être
que d’autres…


La Züe hocha négativement la tête, de nouveau au bord des
larmes. Damián lui laissa un moment pour se reprendre : un témoignage
entrecoupé de sanglots ne serait pas aussi précis qu’ils le souhaitaient. Par
ailleurs, ils avaient tous besoin de temps pour accepter la réalité du drame.


— Ce n’est pas possible, murmura Guederic. Après tout
ce qu’ils ont traversé… tout ce à quoi ils ont survécu… finir dans un maudit
naufrage… Je n’y crois pas, affirma-t-il. Ils ne peuvent pas être morts. Pas
comme ça.


— Est-ce que tu as assisté à leur agonie ? demanda
Maara. Certains sont-ils tombés devant toi ? As-tu vu leurs corps ?


La guerrière était brutale, mais elle ne faisait qu’exprimer
à voix haute ce à quoi chacun réfléchissait. Guederic recommença à serrer les
poings. Zejabel mettait tellement de temps à répondre à des questions pourtant
simples ! Elle était bouleversée, certes, mais elle pouvait sûrement
comprendre que l’attente augmentait leur angoisse à tous.


— Ils n’ont pas péri sous mes yeux… mais ne vous
accrochez pas à de faux espoirs. Cela n’allongerait que le temps de votre deuil.
J’ai vu le cotre s’embraser et disparaître… Ils n’avaient aucune chance de s’en
tirer.


Une ombre de perplexité passa sur tous les visages. Le jeune
home fut le plus rapide à vouloir tirer cela au clair.


— Comment ça ? Tu n’étais pas toi-même dans le
bateau ?


Les yeux de la Züe se brouillèrent. Elle réussit néanmoins à
surmonter la détresse, mais ne put cacher les remords qui la rongeaient.


— J’avais pris la chaloupe, finit-elle par avouer. Bien
avant le début de l’incendie…


Elle s’interrompit un instant, le menton tremblant, puis
reprit :


— C’était le seul canot à bord… On aurait pu… Si j’étais
restée avec eux… Ils seraient encore tous vivants ! conclut-elle en
sanglotant.


*


* *


Damián n’osait pas bouger, ne serait-ce que pour faire un
simple pas de côté. Depuis quelques décilles, l’univers lui semblait se
fissurer de partout. Comme si la terre allait soudain s’ouvrir et l’engloutir
dans des ténèbres dont on ne revenait pas… Peut-être même que c’était déjà fait.
Il en ressentait tous les effets. Des vertiges. Un profond sentiment de
solitude. Et un désespoir plus abyssal encore, à l’échelle du drame dans lequel
sa vie venait de basculer. Ses parents et grands-parents, leurs amis… morts.
De manière si cruelle, et si ridicule en même temps, lorsque l’on songeait
à tous les périls auxquels ils avaient survécu !


Jamais le jeune homme n’aurait imaginé pareille tragédie. Un
peu plus tôt, il avait avoué la peur que lui inspiraient les événements : c’était
pire encore, désormais. Car, au-delà de la douleur de la perte d’Eryne et d’Amanón,
il avait conscience de ne plus pouvoir compter sur un soutien extérieur. Personne
ne viendrait aider la dernière génération des héritiers. Aucun vétéran ne se
joindrait à Zejabel pour leur montrer la route à suivre, les combats à éviter, et
ceux qu’il faudrait mener jusqu’au bout. La Züe elle-même ne semblait pas en
état de s’acquitter de cette tâche…


Dans un soudain regain de lucidité, le chevalier posa un
regard nouveau sur la malheureuse. Elle portait le même nom que lui. Ce n’était
pas une étrangère : elle était sa tante. Par les liens du cœur, à défaut
de ceux du sang. Depuis trois jours, elle pleurait la disparition de son époux.
Et elle était dévorée par les regrets, convaincue d’être responsable de la mort
de toutes les personnes qui faisaient sa vie… Damián n’aurait pas aimé prendre
sa place. Elle était sans doute plus bouleversée encore qu’il ne l’était
lui-même. Etrangement, cette pensée aida le jeune homme à se ressaisir. Le
monde se remit en place autour de lui, progressivement. Il fallait savoir. Savoir
combien il restait de chances pour que tout cela fût une erreur.


_Raconte-nous, demanda-t-il d’une voix blanche. Tout, depuis
le début.


La Züe acquiesça aussitôt, le visage enfoui dans les paumes,
mais elle prit quelques instants encore pour laisser échapper ses derniers
sanglots. Quand elle releva le front, Damián nota un changement dans son
expression. Une forme de soulagement. Elle avait enfin avoué sa culpabilité
dans le drame : le reste n’était que détails. Et, déjà, le chevalier
devinait la volonté de Zejabel de ne pas en rester là. Elle ne pleurerait plus.
Il lui tardait, au contraire, de passer à l’action.


— C’était il y a une demi-décade, commença-t-elle. Un
bizet est arrivé au château, porteur d’un message d’Amanón. Il nous donnait
rendez-vous à Berce.


— Berce ? releva Maara.


— Au sud du royaume, énonça Josion. C’est le village le
plus proche de l’île Ji.


— Vous ne vous êtes pas réunis chez mes parents ? s’étonna
Damián.


— Ton père savait qu’il nous faudrait plus de temps que
les autres pour venir, même en partant tout de suite. Il a simplement anticipé
sur l’endroit où ses craintes pouvaient nous mener… S’il s’était trompé, il
aurait corrigé notre route en envoyant un coursier à notre rencontre.


Damián acquiesça, avec une bouffée d’émotion qu’il eut
grand-peine à contenir. Tout cela était tellement caractéristique d’Amanón, de
sa prudence, de son sens de l’organisation… Comment supporter l’idée de ne plus
jamais être le témoin de ces qualités ?


— Nolan et moi sommes arrivés sur place le lendemain
après l’apogée, reprit Zejabel. Cael nous attendait à l’entrée du village. Il
nous a guidés jusqu’à une petite plage, où nous avons embarqué dans la chaloupe
qui nous a elle-même conduits au cotre… J’avais déjà deviné qu’il se passait
quelque chose de grave. Voir tout le monde réuni me le confirmait. Mais je ne m’attendais
pas à retrouver aussi Kebree.


Ce disant, elle porta son regard sur Najel et surtout Maara,
qui se raidissait dans l’attente de ce que la Züe allait ajouter sur le compte
du roi barbare. Heureusement, il ne s’agissait pas de l’accuser de quoi que ce
soit.


— Dès que nous sommes grimpés à bord, Yan a mis le cap
sur l’île. Le cotre était lourd, les vents contraires, et il craignait de ne
pas pouvoir l’atteindre avant la nuit… Cela nous a laissé le temps d’écouter
les explications de chacun.


Elle marqua une pause, semblant chercher ses mots, puis
reprit :


— Vous en avez sans doute discuté entre vous : c’est
Kebree qui a donné l’alerte. Il a voyagé depuis Wallos jusqu’à Lorelia, en
avertissant Bowbaq au passage. Il a aussi amené ses propres enfants jusqu’ici.


À nouveau, elle se tourna vers les Wallattes, une expression
indéchiffrable sur le visage.


— Il a dit ne rien vous avoir confié ; c’est la
vérité ?


— Bien sûr que oui ! S’insurgea Maara. Il n’est… n’est
pas plus menteur que tu ne prétends l’être !


Le trouble de la princesse guerrière était poignant. Les
mots « Il n’était » auraient été plus justes, ce dont elle n’avait
pris conscience, cruellement, qu’après avoir commencé sa phrase.


— Alors ? pressa Guederic. Qu’est-ce qu’il avait
de si important à révéler ?


La Züe lui rendit un regard étrange. Comme si elle hésitait
entre le serrer dans ses bras, ou lui sauter à la gorge… Damián eut soudain
très peur pour son petit frère, sans raison rationnelle. Après tout, Zejabel ne
faisait rien d’autre que le dévisager en silence.


— Vous le savez déjà, finit-elle par lancer. Vous l’avez
deviné. Qu’est-ce que nous avons redouté pendant toutes ces années ? Quelle
est la pire chose que nous pourrions craindre ? Eh bien, c’est arrivé. Sombre
est de retour.


*


**


Les mots résonnèrent dans l’esprit de Lorilis comme l’écho d’un
couperet. Le tintement d’une lame qui viendrait de lui trancher la tête, et
dont son esprit moribond allait emporter le souvenir dans l’au-delà… Pourtant, elle
était bel et bien là, assise par terre dans ce petit salon, les yeux douloureux
à force d’avoir trop pleuré. Abattue, mais vivante. Au contraire de tous les
gens qu’elle aimait… Et elle s’en sentait coupable. Elle avait beau savoir que
cela ne reposait sur aucune logique, c’était plus fort qu’elle. Il y avait dans
tout cela une sorte d’injustice suprême, comme si le destin s’acharnait à
détruire des gens qui ne le méritaient pas… La dernière annonce de la Züe était
comme l’ultime outrage porté aux malheureux héritiers de Ji. Ainsi, tout ce
pour quoi ils avaient souffert venait d’être réduit à néant. On ne leur aurait
rien laissé ; même pas l’illusion de la victoire. C’était si cruel que la
jeune fille songeait à peine aux conséquences que cela pourrait avoir sur son
propre avenir.


— Impossible, commenta Damián d’une voix mal assurée. J’ai
lu le journal de mon père. Sombre est mort. Tous les dieux sont morts, en même
temps que le Jal.


— Les dieux ont disparu, corrigea Zejabel. Nous n’avons
aucune idée de ce qui leur est vraiment arrivé. Eryne avait parfois des visions
de… d’une sorte d’autre monde…


— Le Jal, insista le chevalier.


— Non. Pas le Jal. Ce qu’il y avait derrière, ou
plus loin. Là où les âmes des mortels auraient dû se rendre, au lieu de
s’arrêter à Dara ou Karu.


— On se fiche de ces délires religieux ! bondit
Maara. Qu’est-ce qui s’est passé, vraiment ? Répétez-moi ce que mon père
vous a dit !


La Züe prit le temps de chercher ses mots, encore. Elle
aurait pu réfléchir pendant un décan entier que Lorilis n’aurait pas perdu patience.
De toute façon, rien de ce que raconterait Zejabel ne pourrait ramener Niss et
Cael, Yan et Léti, Bowbaq, Corenn, Grigán et tous les autres… Mais la jeune
fille fut néanmoins surprise lorsque l’ancienne tueuse révéla soudain : 





— Keb a rencontré un homme qui prétendait être Usul.


Il fallut un instant à l’assemblée pour digérer l’annonce, mais
les réactions ne se firent pas attendre.


— Impossible, répéta Damián sans conviction.


— Le dieu qui-sait-tout ? vérifia Najel. Celui qui
a été tué par… enfin…


Lorilis rendit son regard embarrassé à l’adolescent. Oui, Usul
était censé avoir péri de la main même de Cael, alors que ce dernier était sous
l’emprise de son démon intérieur… Le Wallatte n’avait pas besoin d’achever sa
phrase. La jeune fille ne se souvenait que trop bien de cette partie du passé
de son propre père, découverte la veille.


— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? insistait
Maara. Quand ? Et où ça ? À Wallos ?


— Je ne sais pas. Dans une de vos provinces. On aurait
rapporté à ton père l’histoire d’un homme à moitié fou, vivant en ermite au
bord d’un lac. Personne ne se souvenait de l’avoir vu avant, mais depuis
quelques décades il ne quittait pas l’endroit. Ceux qui lui avaient parlé
prétendaient qu’il connaissait tous les dialectes… et, surtout, qu’il était
doué de divination. Quand il a su que cet homme se présentait sous le nom d’Usul,
Keb s’est aussitôt rendu sur place.


— Je ne m’en souviens pas, tiqua la guerrière. Et il ne
m’en a pas parlé.


— Ton père voulait t’épargner, intervint Josion. Te
garder à l’écart de tout ça. Jusqu’à hier, j’étais le seul de notre génération
à avoir porté le fardeau de ce secret.


Zejabel sourcilla à son tour, mais poursuivit néanmoins.


— Keb s’était armé pour aller à la rencontre du
personnage, mais celui-ci s’était révélé inoffensif. Il avait vraiment l’apparence
d’un fou, et vivait dans la crasse en se nourrissant de poissons crus. Il
parlait effectivement plusieurs langues, mais en les mélangeant la plupart du
temps, ce qui le rendait presque impossible à comprendre. Cependant, au cœur d’un
flot de paroles incohérentes, il a cité plusieurs choses. Des noms, en
particulier. Les nôtres ; je veux dire ceux de vos aînés. Et surtout celui
de Cael, dont il semblait avoir une peur terrible.


Lorilis sentit l’attention générale se porter sur elle. Elle
se redressa contre le mur, feignant de ne pas remarquer la chose.


— Keb n’était pas encore convaincu d’avoir retrouvé l’ancien
dieu, mais la rencontre était tout de même troublante. Il a alors pris la
décision de ramener l’inconnu chez lui.


— Quoi, au palais ? bondit Maara. Je l’aurais vu, si
ça avait été le cas !


— Ton père a pris toutes les précautions dont il
disposait, expliqua la Züe. Même ses plus proches capitaines n’ont pas eu l’occasion
d’approcher Usul.


— Mais, enfin, c’est impossible ! Dans le palais ?


— Dans les anciennes geôles, à ce que j’ai pu
comprendre.


Cela cloua net le bec de la princesse guerrière. De toute
évidence, ces quartiers appartenaient à un passé de la dynastie wallatte que
les souverains actuels préféraient oublier.


— Il l’a jeté dans une cellule ? s’offusqua
Guederic. Sur un simple soupçon ?


— J’aurais agi de la même manière, déclara la Züe. Maintenant
que vous savez tout du secret de vos parents, vous devez mesurer l’ampleur de
ses bouleversements sur le monde… Et même sans cela, Kebree voulait protéger
ses enfants. Le retour d’Usul pouvait annoncer l’arrivée de tous les autres
dieux… et démons.


Aucune autre objection ne fut émise. Surtout parce qu’ils
étaient pressés de connaître la suite.


— Keb l’a gardé près de lui pendant un peu plus de deux
lunes. Il se chargeait de le nourrir, et il restait aussi souvent que possible
à écouter les monologues de son prisonnier. Il n’en était rien ressorti de bien
cohérent. L’homme lui-même ne prétendait pas être un dieu. Néanmoins, il
évoquait tellement de choses qu’il n’était pas censé connaître que Kebree fut
convaincu d’avoir en face de lui le véritable Usul.


— Et ensuite ? demanda Damián. Qu’a-t-il fait de
lui ?


— Il l’a tué ? enchaîna Souanne. Il y avait dans
le ton de la légionnaire une étrange volonté malsaine qui étonna tout le monde,
Lorilis la première. La jeune femme en prit conscience et s’excusa d’un petit
geste, avant d’afficher une mine décomposée.


— Il a raconté y avoir songé, admit Zejabel. Il ne
voulait pas prendre le risque de le relâcher et de voir nos secrets dispersés
aux quatre vents… pas plus qu’il ne pouvait garder le malheureux enfermé à vie.


— Alors ? insista Damián.


— Il n’a pas eu à choisir. Un jour, il a trouvé Usul
dans un état d’agitation indescriptible. En vérité, le malheureux était
terrifié. Il a supplié Kebree de le relâcher dans l’instant, ce qu’il n’avait
jamais souhaité auparavant. Il a même tenté d’utiliser la force. Keb n’a pas
cédé : c’était trop important, trop lourd de conséquences. Il l’a donc
laissé dans sa cellule. Le lendemain, Usul n’y était plus. La porte était
intacte. Keb n’avait aucune idée de la manière dont il s’était échappé.


Elle soupesa le regard de chacun, puis reprit :


— Keb est venu jusqu’à Lorelia pour nous transmettre
son message. Celui qu’Usul n’arrêtait pas de répéter, le dernier jour, avant de
disparaître. « Il est revenu. Il approche. Il va tous nous tuer. »


*


**


Najel dut lutter contre le tremblement qui s’était emparé de
ses mains. Ce fut difficile, et il n’y parvint qu’à grand-peine, au prix d’une
sueur glacée tout aussi désagréable… Il avait encaissé tant de chocs, en moins
d’un décime ! Comment faisait Maara pour rester aussi droite, comment réussissait-elle
à participer à la conversation ? L’adolescent avait tout juste prononcé
quelques mots, et uniquement sous le coup de la surprise. Il se sentait plutôt
d’humeur à tomber à genoux et fondre en larmes. Les autres auraient sans doute
pardonné cet abandon au plus jeune membre du groupe… Après tout, Lorilis avait
bien laissé libre cours à ses sanglots, elle… Mais le jeune Wallatte se
refusait à afficher sa faiblesse. Ke’b’ree n’aurait pas aimé cela. Il aurait
demandé à son fils de prendre les armes, d’épauler sa sœur dans son nouveau
rôle de souveraine ! Et Najel tenait à honorer sa mémoire de la meilleure
des façons. Surtout après l’avoir trahi en désobéissant à ses ordres, la nuit
dernière… Et plus que jamais devant les batailles qui s’annonçaient.


Il prit soudain conscience de ne pas être le seul à garder
le silence. Depuis les derniers mots de Zejabel, quelques instants s’étaient
écoulés sans que personne ne prenne la parole.


— C’est… terrible, finit par commenter Josion.


— Ou c’est seulement les divagations d’un fou, remarqua
Guederic.


— Par ailleurs, rien n’assure qu’il parlait de Sombre, renchérit
Damián.


Zejabel hocha négativement la tête, une ride lasse sur le
front.


— Keb en était convaincu. Il a passé énormément de
temps avec Usul ; bien assez pour reconnaître l’ancien dieu. Qui d’autre
que Sombre aurait pu ainsi l’effrayer ?


— Mon père ? hasarda Lorilis.


— À une autre époque, peut-être. Mais l’esprit
démoniaque qui dormait en Cael a disparu depuis longtemps. Quand je l’ai revu, il
était… aussi humain que toi et moi.


Un silence embarrassé tomba sur la scène, tandis que la
jeune fille essuyait les nouvelles larmes qui coulaient sur ses joues.


— C’est ridicule, insista Guederic. Alors, tout ça est
arrivé par la faute de quelques mots prononcés par un dément ? Combien y
avait-il de chances pour qu’il ait dit vrai ? Pour que Keb ne se soit pas
trompé sur le sens de ces délires ? Une sur mille ?


— Et peut-être moins, accorda la Züe. Mais il n’y avait
également qu’une manière d’en avoir le cœur net.


— Aller rouvrir la tombe du démon, énonça pensivement
le chevalier.


Un courant d’air froid passa alors dans le dos de Najel – mais
c’était sans doute le produit de son imagination. Ou un effet climatique des
plus naturels. Depuis qu’ils avaient commencé à parler de Sombre, l’air
semblait à chaque instant un peu plus trais.


— C’est ce qu’Amanón projetait de faire, acquiesça
Zejabel.


— Mais pourquoi avoir réuni tout le monde pour ça ?
lança Guederic. Keb aurait très bien pu y aller seul ! Ou avec mon père…


— Kebree a été loyal en nous avertissant, comme il
devait le faire. Et la décision de partir ensemble était prise depuis longtemps.
Tacitement. Nous avons toujours fait front commun.


— En laissant vos enfants derrière, cingla Maara. J’aurais
dû refuser d’obéir ! J’aurais dû vous accompagner !


— Et tu serais morte avec les autres, conclut la Züe. Ce
n’était pas mon idée, mais… j’ai conscience d’avoir eu tort. Le fardeau de ce
secret est trop lourd à porter. En vous tenant à l’écart, vos parents vous ont
sauvé la vie.


Elle chercha à croiser le regard de Josion, mais ce dernier
se détourna.


— Maintenant, nous sommes tous exposés, remarqua
Guederic. J’ignore s’il y a vraiment un démon derrière tout ça ; mais nous
avons déjà rencontré trop d’assassins.


Najel fut parcouru d’un nouveau frisson. Chacun était
conscient de la situation, et l’entendre ainsi prononcée ne la rendait pas
moins terrible.


— Pourquoi n’es-tu pas restée dans le bateau ? reprit
Damián. Il est arrivé quelque chose ?


Zejabel se pinça les lèvres avant de répondre, luttant
contre le remords qui la rongeait.


— Le récit de Kebree avait pris beaucoup de temps. Nous
étions déjà loin de la côte quand il a eu terminé, et pas assez près de l’île
Ji. C’est alors qu’Amanón nous a donné ses propres informations. Il a parlé d’agitation
dans les nouvelles religions, de la lutte de la Légion Grise contre les sectes
secrètes, de ses inquiétudes sur les cultes démonistes…


— Je travaille sur ces dossiers, confirma Damián. C’est
de pire en pire chaque année.


— Ça… m’a fait peur, avoua la Züe. Davantage même que
le possible retour de Sombre. Les hommes sont capables de choses plus viles
encore que les monstres de Karu ; et je sais de quoi je parle. Je me
sentais en sécurité avec Nolan et nos amis, mais… j’étais terrifiée pour mon
fils. Pour vous tous, laissés en arrière.


— Mais je sais me défendre seul ! explosa soudain
Josion. Tu aurais dû rester avec papa !


Il n’alla pas plus loin dans ses reproches, soudain
conscient de la cruauté de ses paroles. Il quitta d’un bond la banquette où il
était assis pour aller se poster face à un mur, bras croisés et le front bas, le
plus loin possible de sa mère.


— Je regrette ! annonça Zejabel, la voix
tremblante. Je n’avais que cette idée en tête ! J’ai fini par demander à
rentrer avec la chaloupe, et… ils m’ont laissée partir. Je crois qu’ils étaient
soulagés de voir l’un d’entre nous veiller sur nos enfants… Je ne pouvais pas
savoir…


— Comment le bateau a-t-il pris feu ? enchaîna
Maara.


— Je ne sais pas… J’étais déjà loin, et le soir tombait.
C’est quand il a fait complètement noir que j’ai vu les flammes… J’ai fait
demi-tour en ramant de toutes mes forces, mais il était trop tard. Le voilier
avait disparu bien avant que je n’arrive… Je n’ai pas pu retrouver l’endroit
exact. Je ne sais même pas où ils ont disparu, où leur faire mes adieux…


Elle s’interrompit un instant, luttant contre l’émotion qui
menaçait de la submerger. Najel, comme ses compagnons, était de nouveau muet d’effroi
et de tristesse.


— Un autre bateau a pu les recueillir, annonça Guederic.
Ou bien, ils auront nagé jusqu’à l’île…


— Nous étions trop loin, démentit la Züe. Et il n’y
avait pas d’autres bateaux… J’aurais vu des lumières… J’ai cherché pendant des
décans, puis j’ai repris la direction du continent. Je voulais au moins… sauver
mon fils.


Josion persista à lui tourner le dos. Najel eut soudain une
bouffée de mépris envers le jeune homme obstiné. Il avait encore une mère, lui,
au moins ! Comment osait-il la traiter ainsi ! Elle qui -aurait pu
périr en mer, morte de fatigue à force de ramer… Elle qui avait traversé le
royaume pour retrouver son héritier, le veiller toute une nuit et enfin le
sauver !


À l’instant d’après, l’adolescent se rappelait que si
Zejabel avait agi différemment, ils auraient peut-être encore tous leurs
parents. Dès lors, il ne sut plus quoi penser.


— Je suis allée à la cave secrète de Bénélia, reprit la
Züe. Il n’y avait personne, pas même un corps, mais il restait les traces de
sang. J’ai prié Eurydis, comme je ne l’avais pas fait depuis longtemps, pour
que ça ne fût pas le vôtre ! Et j’ai chevauché jusqu’ici en espérant vous
y retrouver… Voilà tout ce que je sais. Ce qui est arrivé… Je suis désolée. Je
suis désolée, répéta-t-elle.


Personne ne lui répondit. Entre rancœur et détresse, aucun
des fugitifs n’avait la force d’adresser un mot compatissant à la malheureuse. Najel
ne put supporter le spectacle de cette mère maudite par le destin. Alors qu’il
se croyait à peine capable de rester debout, il parcourut les quelques pas qui
le séparaient de la Züe et posa une main maladroite sur son épaule, puis sa
joue. Zejabel y appuya son visage, un instant, un océan de gratitude dans les
yeux. Juste après, Damián vint pareillement manifester son affection à sa tante
par alliance. Cela parut suffire à réveiller l’énergie qui couvait en l’ancienne
tueuse. Après avoir profité de ce moment privilégié, elle quitta la console où
elle était assise.


— Nous ne pouvons pas rester au château, annonça-t-elle.
Partons, dès maintenant. Vous me raconterez en chemin ce qui vous est arrivé.


Elle sortit sur ces mots, après avoir adressé un dernier
regard à son fils. Lui-même resta obstinément tourné vers le mur.


*


**


Les bagages de la jeune génération étaient déjà bouclés ;
il ne restait plus qu’à attendre les préparatifs de Zejabel. Elle avait disparu
dans les appartements qu’elle partageait habituellement avec Nolan, laissant
ses compagnons d’infortune ruminer sur les tristes nouvelles de ces derniers
décans. Josion, en particulier, affichait une mine des plus tourmentées. Et
pour cause : le jeune homme devait désormais affronter ce qu’il avait
redouté de pire, sous tous ses aspects. La perte de son père. Le retour du
démon. Et, à une moindre échelle, cette nouvelle confrontation avec sa mère.


Il ne lui reprochait pas vraiment d’avoir pris la chaloupe
qui aurait pu sauver les autres. Du moins, pas assez pour projeter d’en
reparler. En revanche, passées les premières décilles de leurs retrouvailles, il
avait pu constater que Zejabel n’avait pas changé de caractère. Elle était
toujours aussi convaincue de détenir l’unique vérité, et elle n’avait aucun
scrupule à en tirer des conclusions pour tout le monde – quitte à décider pour
les autres.


Josion n’était pas certain de vouloir l’accompagner. Il ne
se sentait pas prêt à sacrifier la liberté qu’il avait regagnée en quittant le
château des de Kercyan, quatre ans plus tôt. Mais d’un autre côté… il ne voyait
pas ce qu’il aurait pu faire d’autre. D’autant que les événements de la nuit
lui avaient donné à réfléchir sur son comportement de solitaire. En partant
sans renforts à la rencontre des assassins, il avait failli perdre la vie… et
il avait indirectement aggravé la situation de ses amis. Il s’interdisait de
réitérer cette erreur. Il devait accepter l’idée d’appartenir à un groupe.


Même un groupe dont Zejabel semblait vouloir prendre la tête.


Dans l’attente de son retour, les héritiers examinaient une
dernière fois les tableaux représentant leurs aînés. C’était d’autant plus
poignant que, cette fois, ils contemplaient les toiles avec l’idée de porter le
deuil de leurs sujets… Josion lui-même poussait cette notion plus loin encore. C’est
au château tout entier qu’il faisait ses adieux. Maintenant que Nolan n’était
plus, le jeune homme était certain de ne jamais revenir sur les lieux de son
enfance. Et ce, même s’il survivait aux périls qui le menaçaient.


Damián s’approcha bientôt pour lui demander la permission d’emmener
les journaux de leurs ancêtres. C’était une requête de pure politesse, car
abandonner ces écrits sur place semblait inimaginable. Josion manifesta donc
son accord d’un petit signe de tête. Par la même occasion, il s’interrogea sur
les autres choses dont il pourrait avoir besoin. Une seule lui vint à l’esprit :
des armes. Comme il s’était déjà équipé d’un zarratt, constitué d’un poignard
et d’un gourdin reliés par une chaîne, il s’estimait suffisamment prêt. D’autant
que, s’il leur fallait réellement affronter la colère d’un démon, toutes les
lames du monde ne leur seraient d’aucune utilité…


— Ta mère tarde à revenir, commenta soudain Maara. Tu
devrais aller à sa rencontre.


— Elle va arriver, répliqua sobrement Josion.


Il prit cependant conscience de l’impatience de ses
compagnons. Guederic et Najel avaient déjà leurs sacs sur l’épaule, Damián
faisait les cent pas, tandis que Souanne poussait d’interminables soupirs
devant la fenêtre… Plus que lui encore, ils avaient besoin de quitter cet
endroit, de respirer un peu d’air frais pour tenter d’apaiser la douleur de ces
derniers décans. Par égard pour eux, le jeune homme se résolut à prendre la
direction de la chambre de ses parents. Chaque pas lui coûtait, tant ils
résonnaient de souvenirs de sa prime enfance et du sourire de son père… Il n’était
pas le seul à y songer, comme le prouvèrent les sanglots qu’il entendit à
travers la porte de Zejabel. Sanglots qui cessèrent dès qu’il eut frappé deux
coups discrets sur le bois.


— Je viens, annonça la voix de sa mère.


Josion fut surpris par la dureté de son ton, étonnant pour
quelqu’un en train de pleurer. Il reprenait déjà la direction de la galerie
quand la porte de la chambre s’ouvrit dans la foulée… et, sur l’instant, le
jeune homme ne reconnut pas la silhouette qui lui faisait face ! Par
réflexe, il se mit en position de défense et se prépara à esquiver… posture qu’il
abandonna bien vite, stupéfait par l’allure de Zejabel.


La Züe portait son ancienne tenue d’assassin.


Elle n’avait plus enfilé ces vêtements depuis la disparition
du Jal, quelque vingt ans plus tôt. Et elle ne les avait montrés à son fils que
pour illustrer ses récits sur cette époque… Josion n’en avait d’ailleurs gardé
qu’un souvenir peu détaillé. Le symbole de cette « résurrection » ne
lui échappait pas. La guerre contre Sombre connaissait une nouvelle époque, et
Zejabel reprenait sa place en première ligne. Dans les atours avec lesquels
elle avait déjà connu la victoire… ou qui seraient les dernières étoffes qu’elle
porterait en ce monde.


— Allons-y, annonça-t-elle simplement.


Le jeune homme la laissa ouvrir le chemin. Derrière cette
femme vêtue de rouge et au regard d’acier, il se sentait de nouveau l’âme d’un
petit garçon. Son petit garçon.


Et il détestait cela.


*


**


Perdue dans ses pensées, Souanne ne tourna pas tout de suite
la tête sur Zejabel et Josion qui revenaient. Ce n’est qu’en prenant conscience
du silence qui régnait dans la galerie qu’elle se força à quitter sa fenêtre… et,
comme les autres, elle resta un instant interdite devant le spectacle de la Züe
armée de pied en cap. L’ancienne tueuse avait quitté ses vêtements de voyage
pour une panoplie rouge sang, accompagnée de quelques bracelets larges dont la
fonction première était de protéger ses poignets. Une dague étrange pendait à
sa ceinture, ainsi qu’une série de petits couteaux de lancer. Un carquois empli
de traits emplumés dépassait de derrière son épaule droite. Dans une main, elle
portait son manteau et un petit sac, tandis que l’autre tenait un arc de belle
taille, ainsi que la lance qui l’accompagnait déjà quelques décans plus tôt… La
légionnaire songea qu’il lui serait difficile de passer inaperçue, avec de tels
atours guerriers. Puis, elle comprit que cela était le cadet des soucis de la
Züe. Zejabel partait en guerre. Si quelqu’un en doutait encore avant cet
instant, ce n’était désormais plus permis.


Seulement… Souanne n’avait aucun désir de plonger dans cette
bataille.


C’était la seule chose dont elle était à peu près sûre. Le
reste de ses pensées était trop flou, soumis à des courants contradictoires, pour
qu’elle réussisse à décider où sa propre destinée devait la mener. Même alors, pendant
que ses compagnons discutaient des derniers détails pratiques de leur départ, elle
peinait à faire le tri dans ses émotions…


À l’annonce de la mort d’Amanón, elle avait ressenti une
douleur bien plus vive qu’elle ne l’aurait présumé. Le chef de la Légion Grise
s’était montré davantage qu’un simple officier à son égard. Il lui avait permis
de construire sa vie, et, d’une certaine manière, il avait veillé sur elle. La
solitude de Souanne était désormais plus prononcée que jamais… vers qui au
monde aurait-elle pu courir se réfugier ? Quels bras bienveillants
auraient pu l’accueillir et apaiser ses peines ? Les personnes avec qui
elle avait partagé les moments les plus forts de son existence se trouvaient
toutes dans cette pièce. Mais leurs familles étaient amies depuis des décennies,
tandis qu’elle n’était à leurs yeux qu’une inconnue, amenée en ces lieux par un
malheureux concours de circonstances…


Et, depuis cette nuit, la jeune femme allait jusqu’à se
sentir étrangère à elle-même.


Elle ne pouvait s’ôter de l’esprit le plaisir singulier qu’elle
avait pris à tuer les deux assassins. Si encore elle avait pu se contenter de
patienter en espérant oublier… mais un désir malsain la poussait, au contraire,
à souhaiter revivre pareille expérience. Elle dépensait donc toute son énergie
à lutter contre cet appétit, incapable de réfléchir à autre chose, pour n’en
tirer qu’une conclusion : elle devait éviter de se retrouver mêlée à des
combats.


Malheureusement, la route des héritiers semblait y mener
tout droit.


Elle les vit soudain prendre la direction d’un couloir. Elle
n’avait rien écouté de leurs échanges, mais le signal du départ semblait être
donné ! Fébrile, elle songea que c’était le moment ou jamais de se décider.
Suivre leur groupe, risquer sa vie et sa raison, en se jetant au-devant de
hordes d’assassins et de démons immortels ? Ou choisir son propre chemin ?
Elle pouvait s’exiler loin de Lorelia, de cette guerre entre les dieux et les
mortels, et apprendre à contrôler l’envie de meurtre qui bouillait désormais en
elle… De toute manière, jamais plus elle ne pourrait servir la Légion. Le
commandant était mort. Elle avait accompli sa mission d’escorte le plus
longtemps possible ; elle avait bien mérité de reprendre sa liberté !
Sur une impulsion, sans attendre davantage, elle ouvrit grand la bouche et
interpella les héritiers qui s’éloignaient. Ils se retournèrent dans un bel
ensemble, surpris et attentifs. Il fallait le leur dire, maintenant. Annoncer
que leurs routes se séparaient.


Mais son regard croisa celui de Guederic, et elle se rappela
qu’il était le seul à qui elle pourrait confier son trouble. Le seul, peut-être,
à pouvoir l’aider à s’en débarrasser.


— Att… Attendez-moi, bredouilla-t-elle simplement.


Un peu honteuse, elle s’empressa de ramasser son sac et de
jeter sa pèlerine sur ses épaules. Ses compagnons s’étaient remis en marche, Zejabel
en tête. Ainsi, le sort était joué. Souanne venait de lier son destin à ceux
des héritiers de Ji, avec le sentiment de ne plus pouvoir revenir en arrière… mais
peut-être était-ce déjà le cas depuis un bon moment. Depuis qu’Amanón lui avait
demandé d’escorter son fils jusqu’à Bénélia, sans doute.


Cela eut au moins l’avantage de la libérer du poids de l’incertitude.
De nombreuses angoisses pesaient encore sur son esprit, mais elle se découvrait,
à nouveau, capable de prêter attention à ce qui l’entourait. C’est ainsi qu’elle
s’étonna de la direction prise par le groupe : ne devaient-ils pas gagner
l’extérieur, rassembler des chevaux ? Au contraire, ils s’enfonçaient dans
les couloirs du château, suivant un parcours que la légionnaire pensait
reconnaître… jusqu’à en avoir la confirmation. Zejabel les avait ramenés dans
la salle d’entraînement, place principale des combats de la nuit dernière.


Les héritiers y pénétrèrent dans un silence de circonstance.
Les cadavres des assassins gisaient toujours dans des flaques de sang séché, sous
les regards durs de la Züe et de son fils, qui découvraient seulement le
spectacle. Souanne s’efforça de ne pas tourner le visage vers ses propres
victimes. Il lui tardait de quitter les lieux.


— Nous devrions peut-être… commença Damián. Porter ces
corps loin du château…


— Ce serait une perte de temps, décida Zejabel. Nous ne
sommes pas là pour ça.


Elle marcha jusqu’à une fenêtre proche, qu’elle ouvrit en
grand avant d’en fixer le volet au mur.


— Les corbeaux se chargeront d’eux, ajouta-t-elle.


Puis elle enjamba plusieurs de ces dépouilles pour gagner un
râtelier fermé, sans sourciller ou manifester la moindre forme de répulsion. Souanne
se demandait quel trésor pouvait ainsi justifier de traverser ce champ hideux. Elle
ne changea pas d’avis lorsque la Züe tira du meuble un long objet emballé dans
une couverture, vraisemblablement une épée… Zejabel ne se trouvait-elle pas
déjà assez armée ?


— Est-ce que c’est… demanda le chevalier.


L’ancienne tueuse acquiesça, puis revint vers eux en
dénudant la lame mystérieuse. Souanne attendait à découvrir un artefact précieux,
ou au moins d’un acier brillant, mais l’objet se révélait d’allure banale et d’un
métal terne… Ce n’est qu’à l’instant où la Züe dressa l’arme dans toute sa
hauteur que la légionnaire devina, en frissonnant, de quoi il s’agissait !


— L’épée de Saat, confirma Josion. Cael l’avait confiée
à la garde de nos parents, avec leurs autres souvenirs de cette époque.


— Elle n’a plus aucun pouvoir, poursuivit Zejabel. Sa
seule particularité est d’être faite de gwele, comme les pierres que nous avons
ramenées du Jal… Hormis cela, ce n’est désormais qu’un symbole. Comme la lance
que j’ai prise à Zuïa.


Elle désignait la longue hampe posée sur son sac. Souanne n’y
jeta qu’un regard machinal… mais lorsqu’elle reporta son attention sur la Züe, elle
eut la surprise de voir cette dernière lui tendre l’épée !


— Tu la porteras, annonça la tueuse. Prends.


— Quoi ? Mais… mais pourquoi ?


— Il faut bien que quelqu’un le fasse, avança Zejabel. Je
ne veux pas l’abandonner ici, à la portée de ceux qui viendront bientôt.


La légionnaire se tourna vers ses compagnons, chercha des
explications sur leurs visages, mais ils semblaient tout aussi surpris qu’elle-même.
D’un autre côté, aucun ne paraissait vouloir s’opposer à l’idée… Et pourquoi l’auraient-ils
fait, d’ailleurs ? Ce n’était qu’une épée, dont on lui confiait la garde
pour quelque temps.


Pourtant, Souanne était persuadée que la demande n’était pas
si innocente qu’elle paraissait.


Une étrange pulsion lui commandait de prendre l’arme. Là, tout
de suite, tant qu’on la lui offrait si facilement ! Cette soudaine convoitise
était effrayante, car la jeune femme ne pouvait se l’expliquer. Elle était
seulement persuadée que cela était lié à sa folie de la nuit. Et elle était
presque certaine que Zejabel savait quelque chose sur la question… La
coïncidence était trop troublante.


Incapable néanmoins de résister davantage, elle finit par
tendre le bras et refermer ses doigts sur la poignée de l’arme. Le bien-être
qui l’envahit aussitôt étouffa ses dernières hésitations – mais pas ses
interrogations, loin de là. Alors que les héritiers reprenaient déjà la
direction de la sortie, Souanne retint la Züe d’un petit signe de la main. Elle
attendit que les autres soient assez loin pour poser la question qui la
taraudait :


— Amanón a-t-il dit pourquoi je devais vous accompagner ?
Pourquoi il s’est débrouillé pour me mêler à votre histoire ?


Zejabel lui rendit un regard indéchiffrable.


— Ce n’était que le hasard, énonça-t-elle. Rien d’autre.


Elle s’esquiva sur ce dernier mot, laissant la légionnaire
baigner dans une amertume nouvelle. Josion se trompe sur le compte de sa mère, pensait-elle.
Zejabel sait mentir, aussi bien que n’importe qui.


Il restait à découvrir à quel point le récit de l’ancienne
tueuse était faux. Et pourquoi elle agissait ainsi.


*


* *


La mi-journée était proche, mais l’air était encore frais
des orages de la nuit. Maara s’en emplit les poumons à grandes inspirations, avec
le sentiment de nettoyer son esprit en même temps que son corps. Ils étaient
restés trop longtemps enfermés dans ce château. Quelques décans seulement, en
vérité, mais d’une telle intensité que cela semblait des jours entiers. Le
monde avait bien changé, depuis que la guerrière avait pénétré la bâtisse
historique de la famille de Kercyan… Elle avait appris que l’existence des
dieux était réelle, mais que leur règne était achevé. Elle savait également, désormais,
que des démons avaient parcouru ce monde – et peut-être était-ce encore le cas.
Elle avait découvert que son propre père avait pris part à des événements qui
avaient bouleversé l’univers… et cela, sans que les mortels n’en aient
conscience.


Mais, surtout, elle se retrouvait désormais orpheline de ses
deux parents.


Ce qui faisait d’elle, accessoirement, la nouvelle
souveraine de Wallos.


C’était loin d’être son souci majeur, mais elle ne pouvait
faire sans y songer. Cela ajoutait encore à ses tourments. Elle ne sentait pas
de taille à assumer une telle charge ; elle aurait dû avoir plus de temps
pour s’y préparer, une ou deux décennies au moins… Pour honorer la mémoire de
Keb, elle voulait néanmoins se montrer à la hauteur ! Mais il y avait tant
à faire, en plus de maîtriser son chagrin, que la tête semblait parfois lui
tourner. Elle reprenait alors une grande goulée d’air frais et s’efforçait de
faire le point dans ses préoccupations.


Autour d’elle, les héritiers bavardaient beaucoup, rendant
sa tâche d’autant plus difficile. Ils étaient tous descendus dans l’une des
cours intérieures du château, les armes brandies dans la crainte d’une embuscade.
Ils n’avaient cependant retrouvé que les corps des adversaires de Zejabel ou
Josion, dont la fouille n’avait rien appris sur leur identité ou celle de leur
commanditaire. Ils s’étaient alors aventurés à l’extérieur pour commencer à
rassembler suffisamment de chevaux… Et, pendant que Najel et Souanne tentaient
de trouver les trois bêtes qui leur manquaient encore, les autres dressaient
pour la Züe un compte rendu aussi précis que possible de leur propre parcours, jusqu’à
la bataille de cette nuit. L’ancienne tueuse resta énigmatiquement silencieuse
durant tout le temps du récit. Et elle réfléchit pendant quelques décilles
encore avant de formuler ses premiers commentaires.


— Je ne connais pas non plus le symbole que ces hommes
portent sur le front, annonça-t-elle. S’il s’agit d’une secte, sa création est
récente.


— Mais le dessin est d’origine etheque, rappela Damián.
Un alphabet que plus personne n’utilise depuis des millénaires… Ça ne peut pas
être une coïncidence. Malheureusement, mon père était sûrement le seul au monde
à pouvoir traduire cette langue…


— Ça n’a peut-être aucune signification particulière, avança
Guederic. Ces types sont des cinglés, après tout ! Leur chef a pu voir ce
glyphe sur n’importe quel manuscrit moisi, le trouver joli et décider d’en
faire son symbole.


L’idée était réconfortante, mais Maara ne pouvait s’y
laisser prendre.


— Ils ne m’ont pas l’air si fou que ça. Ils ne se
battent pas comme des fanatiques qui seraient prêts à mourir pour leur foi. Au
contraire, ils étaient très concentrés sur leur propre survie.


— Ils n’ont pas le sens du sacrifice, c’est tout, commenta
le jeune homme.


— Je dis qu’ils sont davantage des mercenaires que des
dévots, insista la Wallatte. Nous les avons combattus deux fois ; aucun d’entre
eux n’a lancé la moindre prière, le plus petit cri de ralliement au nom de leur
idole. Je ne peux pas croire qu’ils sont au service d’un… d’un démon.


Elle s’interrompit sur ce dernier mot, tandis que Najel et
Souanne les rejoignaient avec les dernières montures.


— Ils sont forcément alliés à une puissance supérieure,
expliqua Zejabel. Comment auraient-ils pu vous retrouver si facilement, sinon ?
Vous ne portiez pas tous des gweloms. C’est ce qui a permis à Sombre de vous
pister.


— Alors, pourquoi ce monstre n’est-il pas venu nous
massacrer lui-même ? Ça n’a pas de sens. Ce que je crois, moi, c’est que
mon père est mort pour rien dans ce naufrage. Les hommes qui nous courent après
en veulent à Amanón, à sa famille ou à la Légion Grise, mais pas aux B’ree !
Nous aurions dû rester à Wallos. Ce qui arrive n’a rien à voir avec toutes ces
histoires sur le Jal.


Un silence de plomb suivi sa réplique. Maara comprit que, comme
trop souvent, les mots avaient dépassé sa pensée.


— Tu veux partir ? s’inquiéta Damián. Ce ne serait
pas pru…


— Je veux savoir ce qui est vraiment arrivé à mon père,
l’interrompit la guerrière. Je veux fouiller toutes les côtes où il a pu échouer,
trouver pourquoi son bateau a coulé, et venger sa mort si quelqu’un en est
responsable !


Ses compagnons acquiescèrent dans un bel ensemble. Maara
elle-même mesurait seulement la portée de sa déclaration. Cela lui était venu
spontanément, comme une éruption jaillissant du volcan de ses préoccupations… et
c’était un immense soulagement. À nouveau, elle avait un objectif sur lequel
concentrer son énergie. Une destination, et une route à prendre.


— Ne sous-estime pas la puissance de nos ennemis, prévint
néanmoins Zejabel. Sombre s’est peut-être contenté de vous envoyer ses sbires, mais
ça ne change rien à ce dont ton propre père était convaincu : le démon est
de retour. Souviens-toi également des sorciers qui accompagnaient les assassins.
La magie était pourtant censée avoir disparu, elle aussi. S’il te faut une
seule preuve du danger que nous courons, la voilà.


Machinalement, et comme la plupart de ses compagnons, Maara
porta un regard rapide sur Lorilis… qui sembla pour le coup vouloir disparaître
dans un trou de souris.


— Alors, c’est décidé ? conclut Josion. Berce ?
C’est là-bas que vous voulez aller ?


— Sur l’île Ji, corrigea sa mère. Nous devons rouvrir
le tombeau de Sombre. C’est la seule manière d’en avoir le cœur net.


— On nous y attend sûrement de pied ferme, remarqua
Damián. Quand ils sauront que l’attaque de cette nuit a échoué – et c’est
peut-être déjà le cas – c’est là-bas qu’ils nous tendront une nouvelle embuscade…


La guerrière porta à Zejabel un regard de défi. Elle se
refusait à voir son nouveau projet si vite abandonné.


— Je sais, répliqua la Züe. Je l’espère bien, même.


Elle n’en dit pas davantage. Mais sa mâchoire était crispée,
tandis qu’elle serrait sa lance à s’en faire blanchir les phalanges… Maara y
vit un excellent présage. Elle avait enfin trouvé un terrain d’entente avec la
tueuse. Toutes deux rêvaient de noyer leur détresse dans un bain de sang.


*


**


Ils chevauchaient depuis un bon demi-décan déjà, mais Damián
n’arrivait pas encore à se détendre. Josion et sa mère avaient pourtant fait
preuve de prudence, en les menant sur une autre route qu’à l’aller… Une
mauvaise rencontre avec une nouvelle troupe d’assassins était donc fort peu
probable. Ce qui n’empêchait pas le chevalier de se ronger les sangs, comme il
semblait y être condamné jusqu’à son dernier jour !


Depuis l’arrivée de Zejabel, il avait complètement perdu le
contrôle de la situation. Il ne lui restait même pas l’illusion de choisir
lui-même la manière dont ils allaient plonger dans les ennuis. Même s’il aurait,
sans doute, pareillement décidé de gagner l’île : quelques-uns de leurs
parents avaient peut-être échoué sur ses plages, et on devait tout tenter pour
les sauver, quitte à se jeter dans la gueule du loup… L’argument ne suffisait
pas, cependant, à apaiser le jeune homme. Il pressentait que certaines choses n’avaient
pas été prises en considération, sans qu’il puisse les formuler clairement. La
Züe était plus âgée et expérimentée, certes, et probablement meilleure
combattante également, mais elle agissait trop vite, en ne répondant qu’à ses impulsions…
ce qui avait causé la perte de son époux et de leurs amis. Damián ne voulait
pas s’engager dans cette voie. Il aurait bien volontiers abandonné les
responsabilités de chef de groupe à sa tante ; mais pas si cela devait précipiter
leur perte à tous.


Après une longue réflexion, il mit enfin le doigt sur un
sujet qui n’avait pas encore été abordé. Ça ne pouvait attendre davantage. Et
il annonça soudain que le moment était venu de prendre le repas qu’ils avaient
jusque-là repoussé. Ses compagnons n’y trouvèrent rien à redire ; ils
quittèrent la route, mirent pied à terre et s’installèrent pour grignoter sous
le couvert d’une futaie… Le jeune homme leur laissa à peine le temps d’avaler
deux bouchées avant de monter au front.


— Vous êtes-vous demandé pourquoi Sombre en
aurait après nous ? Lâcha-t-il à brûle-pourpoint.


Sept visages fatigués le dévisagèrent, puis s’interrogèrent
mutuellement du regard. Personne n’avait vraiment d’appétit, et cette question
diminua encore leur intérêt pour les provisions ramenées du château.


— Nous sommes ennemis depuis des générations, avança
Guederic. Ça devrait suffire, comme explication.


— Mais il n’a pourtant plus rien à craindre de nous, reprit
le chevalier. L’Adversaire a été nommé : c’était Nolan. Le démon a été vaincu,
le Jal a disparu. Il n’y a plus aucune prophétie impliquant les membres de nos
familles, vous comprenez ? Si Sombre est vraiment de retour, personne ne
pourra se mettre en travers de son chemin. Nous n’avons aucune arme, aucune
botte secrète à lui opposer. Nos parents pouvaient au moins croire au miracle
qui avait été annoncé… tandis que nous sommes de simples mortels devant une
puissance de loin supérieure. Nous ne sommes pas de taille à lutter contre elle.


Les visages se firent plus fatigués encore. Damián se
désolait de les attrister ainsi, mais c’était nécessaire. Ne serait-ce que pour
mieux redonner espoir, après.


— Il doit bien redouter quelque chose, démentit Zejabel.
Vous n’avez pas été traqués et attaqués sans raison.


— Il cherche peut-être tout simplement à se venger, remarqua
Maara. Écraser ses anciens ennemis, et leur descendance…


— C’est possible, reprit le chevalier. Mais je pense
que dans ce cas, il serait venu en personne – à moins qu’il soit parfaitement
étranger à l’affaire, ce qui serait une autre histoire. Donc, s’il ne s’agit
pas de représailles, qu’est-ce qui peut bien le motiver ?


Lorilis et Souanne haussèrent les épaules, l’invitant ainsi
à poursuivre.


— Je l’ignore également, prévint Damián. Mais nous
devons absolument le découvrir. Peut-être qu’il y a finalement quelque chose
que nous pouvons tenter contre lui. Peut-être que Sombre nous craint, pour une
raison qui nous est encore inconnue. Peut-être que son histoire et celle de nos
familles ne s’arrêtaient pas à la disparition du Jal…


— Ça fait beaucoup de peut-être, remarqua Guederic.


— C’est tout ce que nous avons. Et ça expliquerait en
partie ce qui nous est arrivé. Pourquoi le démon, s’il s’agit bien de lui, a
préféré nous envoyer des assassins plutôt que nous massacrer de ses propres
mains. Qu’avait-il à redouter, en somme ?


Les mines se firent plus pensives, à la grande satisfaction
du chevalier. Le doute était désormais installé dans l’esprit de ses compagnons.


— Mais l’Adversaire a déjà été nommé, intervint Maara. Tu
l’as dit toi-même. Et… Nolan est mort, malheureusement. Tout est fini.


— Au contraire, s’emballa Damián. Tout ne fait que
commencer ! La nuit qui a vu la disparition du Jal, nous sommes entrés
dans une nouvelle ère. Une ère annoncée depuis longtemps par les prêtres, les
poètes et les devins, mais dont personne ne pouvait connaître la véritable
nature… Et pour cause ! Les dieux eux-mêmes – Usul, les Ondines ou Eurydis
– étaient incapables de décrire le visage du monde après leur disparition. C’était
au-delà de leurs pouvoirs, de leur compréhension. L’âge d’Ys promis n’est que
le fruit de leurs suppositions… Or, nous sommes bien loin de vivre dans un
paradis. Peut-être que la situation est tout autre pour les âmes des défunts, peut-être
qu’elles peuvent enfin connaître le repos ailleurs qu’au Jal ; mais pour
les vivants, le monde n’a pas changé de la manière espérée. Les éternels se
sont trompés.


Il reprit sa respiration, laissant un instant à son
auditoire pour peser le poids de ses mots, puis poursuivit :


— Nous devons oublier tout ce que nous pensons savoir
sur la disparition des éternels. Kebree jure avoir rencontré Usul ? Je le
crois, moi. Un homme qui a surmonté tant d’épreuves et de drames ne parlerait
pas à la légère. Et donc, je crois également au possible retour de Sombre. Comme
à celui des autres dieux ou démons.


— On a tous une idée sur la question, commenta Josion. Mais
où veux-tu en venir ?


— À l’idée que nous vivons dans le début d’une époque
nouvelle, dont nous ne savons rien. Tout y est possible ; tout est encore
à découvrir, à faire ou à craindre. Nous semblons n’avoir aucune chance contre
le démon… et pourtant, il se pourrait qu’il rechigne à nous affronter. Pourquoi ?
Comment ? Un nouvel Adversaire doit-il être nommé ? Y a-t-il eu d’autres
prophéties, postérieures à l’anéantissement du Jal ? Formulées par qui ?
Combien d’avance Sombre a-t-il sur nous ? En somme, que sait-il que nous
ignorons ?


Il s’interrompit encore, pris de vertige par son propre
discours. C’était riche de trop nombreuses possibilités, où craintes et espoirs
se mêlaient dans une tornade dangereuse pour la raison ! Ses compagnons
partageaient son trouble, comme en témoignaient leurs expressions volontaires. Au
moins, le chevalier aurait réussi à leur rendre un peu d’énergie…


— De nouvelles prophéties ? releva Maara. De quel
genre ?


— Ça n’est qu’une possibilité, tempéra le chevalier. Mais
elle mérite d’être étudiée. Après tout, le « Usul » qu’avait
rencontré Kebree était bien doué d’une forme de prescience. Cela, au moins, n’est
pas remis en cause… Il existe peut-être d’autres formes de divination qui
pourraient nous aider. Comme ça a été le cas pour nos parents.


— L’idéal serait d’avoir encore ce cinglé sous la main,
commenta Guederic.


Son ton hésitait entre la raillerie et le sérieux. Damián, lui,
acquiesça sans équivoque possible.


— Tu voudrais retrouver Usul ? comprit son
frère. Et comment comptes-tu t’y prendre ? Même Keb n’a pas réussi à le
garder en cellule ! Il pourrait être n’importe où, et aussi bien mort
depuis des lunes !


— S’il est en vie, répliqua le chevalier, il n’y a qu’un
endroit au monde où il ira se réfugier. L’île qui a été sa prison et sa seule demeure
pendant des millénaires.


— Tu projettes de nous traîner jusqu’au Beau-pays ?
bondit Maara. Pour avoir une seule petite chance d’y retrouver un vieux fou ?
La fatigue te fait délirer ! Envisager un voyage aussi long, alors que…


— Ce vieux fou est peut-être le seul à pouvoir nous
apprendre quelque chose, coupa Damián. Sa rencontre avec nos aïeux a été
capitale, par deux fois. Usul est lié à l’histoire de nos familles, que nous le
voulons ou non ! Bien sûr, nous sommes dans une nouvelle ère, et ce lien a
peut-être été brisé comme le reste… Mais si ce n’était pas le cas ? Si ce
dément était capable de nous donner quelques véritables réponses ? Ne
serait-ce que la confirmation de la mort de nos parents ? Personnellement,
tant que je resterai dans l’ignorance, je ne connaîtrai pas la paix. J’imagine
qu’il en va de même pour vous.


Le recueillement silencieux de ses compagnons fut l’approbation
qu’il attendait. De même qu’il ne fut pas surpris par les commentaires qui
suivirent.


— Ces rencontres se sont toujours très mal déroulées, rappela
Josion. L’île d’Usul est constamment gardée par… quelque chose. Et les
prophéties qu’il énonce ne sont pas toutes bonnes à entendre.


— Surtout qu’on risque de n’y rien comprendre, renchérit
Maara. Et, à supposer seulement qu’il soit bien là-bas !


— Nous devons d’abord aller à Ji, intervint Lorilis. Si
jamais… nos parents ont pu s’y réfugier…


— Bien entendu, la rassura Damián. Ji reste notre
destination prioritaire.


Il hésita un instant, puis reprit :


— Je souhaiterais néanmoins faire un crochet par
Lorelia. Pour récupérer les notes que mon père a prises sur les Etheques.


Ses compagnons affichèrent des mines aussi surprises qu’inquiètes.


— Elles sont dans les bureaux de la Légion, rappela
Guederic. C’est là-bas qu’il travaillait. Et tu ne peux pas risquer de t’y
montrer.


— Je sais. Tout comme je sais que ces notes nous seront
d’une aide précieuse. Ne serait-ce que pour identifier le symbole de nos
ennemis… Mais nous avons jusqu’à demain soir pour y réfléchir. D’ici là, la
route est encore longue.


Il ne voulait pas pousser plus loin la conversation, par
crainte de s’opposer à un refus. Il avait déjà bien assez secoué ses compagnons,
trop troublés par les drames récents. Alors qu’il rendait à chacun un regard
qui se voulait rassurant, il prit conscience de ne pas avoir entendu la moindre
remarque de la part de Zejabel… La Züe s’était contentée de l’écouter
attentivement, le front barré d’une ride pensive. Damián redouta soudain sa
réaction. Allait-elle balayer d’un mot cinglant toutes les idées qu’il avait
exposées ? Mais le sourire léger qui monta soudain sur les lèvres de sa
tante le tranquillisa.


— Tu es bien le fils de ton père, commenta-t-elle
sobrement.


Quelques décilles plus tard, elle annonçait que c’était à
lui de donner le signal du départ. Le chevalier la remercia d’un simple hochement
de tête. Derrière cette phrase anodine, elle lui rendait la responsabilité du
groupe tout entier… Damián en fut à la fois soulagé, et dévoré par de nouvelles
angoisses.


*


**


Les quelques décans de l’après-apogée étaient passés très
vite. D’ordinaire, Guederic supportait mal les longues chevauchées, aussi
ennuyeuses que fatigantes… Cette fois, il fut presque surpris de remarquer la
basse altitude du soleil sur l’horizon. Il faut dire que le voyage des
héritiers avait été d’une rare monotonie, sans incident ou rencontre inattendue,
ni même la moindre averse à endurer. Les cavaliers avaient ainsi eu tout loisir
de se recueillir sur les derniers événements – et les conversations s’étaient
réduites au minimum, chacun étant perdu dans ses pensées. Quand Damián proposa
de chercher un endroit où passer la nuit, son frère eut l’étrange impression d’être
tiré d’une longue somnolence… Dans le même instant, il prit conscience des
douleurs dans son dos et sa nuque, et surtout des élancements de sa blessure à
la cuisse. Le temps était effectivement venu de faire une halte.


Le chevalier les entraîna à l’écart de la route, sur un
chemin paysan choisi au petit bonheur. La chance lui sourit, puisque après
quelques décilles le groupe arriva devant un corps de ferme abandonné. La
plupart des bâtiments étaient en ruine ; un ancien grenier à céréales
devait néanmoins leur permettre de dormir sous un toit, ce qui était inespéré. Maara
et Zejabel se chargèrent de vérifier que les lieux étaient déserts, puis les
héritiers purent commencer à s’installer pour la nuit.


Les soins à donner aux chevaux représentaient la plus grande
partie du travail. Ce n’était pas pour déplaire à Guederic, qui n’avait aucune
envie de s’enfermer déjà dans la baraque poussiéreuse et probablement infestée
de rongeurs. Il offrit même à Damián de s’occuper de sa monture, ce que le
chevalier accepta volontiers, préférant lui-même contrôler la solidité de leur
abri. Le cadet s’éloigna donc en entraînant les deux bêtes, puis il se munit de
brosses et étrilles et commença à œuvrer.


Il avait besoin de prolonger cette solitude, ce
recueillement de l’après-apogée. Quitte à voir la tristesse l’envahir toujours
davantage, tandis que le soleil disparaissait dans le lointain… Sans doute
valait-il mieux laisser libre cours à son chagrin une bonne fois pour toutes. Ses
parents étaient morts. Eryne était morte. Ça semblait trop affreux pour
être vrai, mais il fallait se rendre à l’évidence : on ne trouverait aucun
survivant sur l’île Ji, ni ailleurs. Zejabel en était convaincue, et elle était
le seul témoin du drame, la mieux placée pour en parler… Guederic n’avait plus
qu’à faire son deuil. Tout en sachant que cela lui demanderait beaucoup, beaucoup
de temps.


Ce pourquoi il se contraria de voir Souanne approcher.


La légionnaire s’était jusque-là occupée de sa propre
monture, à l’écart également. Mais elle avait terminé depuis un petit moment, et
les regards à la dérobée qu’elle adressait au jeune homme n’avaient pas échappé
à ce dernier… Il afficha une mine ouvertement renfrognée quand elle se décida à
venir à sa rencontre. Il savait très bien de quoi elle voudrait parler, et il n’avait
aucune envie d’aborder le sujet pour l’instant.


— Tu… veux un peu d’aide ? demanda-t-elle du bout
des lèvres.


Elle avait toujours son étrille à la main. Guederic fit mine
de l’ignorer, espérant que cela suffirait à l’éloigner ; mais la jeune
femme décida de prendre ce silence pour un consentement, et elle commença à
brosser l’autre flanc de la monture de Damián. Ils restèrent ainsi à travailler
sans prononcer le moindre mot, mais ça ne pouvait durer bien longtemps…


— Pour… cette nuit, commença-t-elle. Je ne t’ai pas
remercié… pour être venu à mon aide. Je te dois peut-être la vie… Merci, donc.


Le cadet chercha la meilleure réponse possible, hésita à l’envoyer
paître en prétextant de son besoin de solitude, mais sut se contrôler en
songeant qu’il lui restait une chance d’échapper à une discussion pénible.


— De rien, répliqua-t-il alors. Tout le monde a fait de
son mieux. C’est comme si on s’était sauvés les uns les autres.










— On a eu beaucoup de chance, acquiesça la légionnaire.


Elle attendit un instant, puis déglutit et reprit :


— Et… tu te souviens de ce que tu m’as dit ?


— Absolument pas, mentit Guederic. Dans l’agitation de
la bataille, j’ai pu crier n’importe quoi. Ou c’est toi qui auras compris de
travers…


— Non, se raidit Souanne. Tu sais très bien de quoi je
veux parler.


À bout de patience, le jeune homme lança violemment son
étrille sur le sol, puis contourna le cheval à grands pas pour venir se planter
devant la légionnaire ! Toute sa colère fondit néanmoins quand il
découvrit l’expression effrayée de la malheureuse, son regard trouble et ses
traits fatigués. Elle n’était pas venue le harceler : elle cherchait
seulement un guide, un réconfort, quelqu’un qui pourrait lui expliquer ce qui s’était
passé… Et Guederic se revit tel qu’il était lui-même, quelques jours plus tôt. Complètement
perdu.


— Je… eh bien… bredouilla-t-il.


Il piétina quelques instants encore, puis se lança. Sans
être certain d’avoir pris la bonne décision.


— Il ne faudra en parler à personne, prévint-il. Compris ?
Je n’ai pas envie d’être toisé comme… comme…


— Un monstre ? compléta Souanne.


Le jeune homme acquiesça, regrettant déjà sa franchise. Mais
il était désormais trop tard pour reculer.


— Mais qu’est-ce qui m’est arrivé ? reprit la
légionnaire. Est-ce que je suis devenue folle ?


— Décris-moi d’abord ce que tu as ressenti.


Elle ouvrit grand les yeux, hésita longuement, mais finit
par répondre à la demande. Avec le regard fuyant et une expression de plus en
plus honteuse, elle avoua avoir connu un plaisir malsain à prendre la vie de
leurs ennemis… Plaisir qui s’était surtout traduit par le déferlement d’une
vague d’énergie dans son corps. Depuis, elle ne songeait qu’à retrouver cette
sensation.


— Je sais que c’est abominable, prévint-elle. Et
puisque j’ai encore conscience de ce qui est bien ou mal, je suppose que le
problème ne vient pas de moi… ou pas uniquement de moi… J’ai peur d’être possédée
par un de ces démons, conclut-elle enfin. Comme le père de Lorilis, à son
époque.


— Ça n’a rien à voir, affirma Guederic. Il n’y a aucune
Voix dans ma tête. Pas plus que dans la tienne, j’imagine.


Souanne confirma d’un petit signe. Elle semblait déjà plus
calme, en voie d’apaisement. Le jeune homme en comprit la raison : il avait
tacitement avoué partager les mêmes tourments qu’elle. Cela les tirait au moins
des affres de la solitude… et Guederic devait bien reconnaître en ressentir du
soulagement, lui aussi.


— Mais de quoi s’agit-il, alors ? insista la
légionnaire. Est-ce que nous avons été… maudits ? Ensorcelés ?


— Je n’en ai aucune idée, reconnut Guederic. Je peux
seulement t’annoncer que… l’envie se fait moins forte, après quelques jours. Avec
de la volonté, on peut y résister. Je trouve ça rassurant. Enfin, un peu… Si on
peut lutter contre cette chose, c’est qu’elle ne doit pas être si grave que ça.
J’espère, en fait, que ça finira par disparaître tout seul.


Peut-être en faisait-il un peu trop. Déjà, Souanne ne
semblait plus partager son avis… et lui-même ne croyait pas vraiment à son discours.
Le désir de retrouver cette sensation était extrêmement puissant, et si le
jeune homme avait réussi à ne pas y succomber à la dernière bataille, il n’était
pas du tout certain d’y résister encore à la prochaine occasion !


— Nous devons veiller l’un sur l’autre, décida-t-il
soudain. Nous serrer les coudes… et éviter de tuer, encore. À deux, ce sera
plus facile.


La légionnaire acquiesça, puis lui adressa un dernier
sourire forcé avant de s’éloigner en silence, mettant ainsi un terme prématuré
à la discussion. Guederic comprit alors avoir fait une erreur. Souanne avait
effectivement ces accès de folie en horreur… en revanche, elle n’avait pas
encore accepté l’idée de se priver de la jouissance qui les accompagnait.


*


**


Ils avaient convenu de ne pas allumer de feu, pour éviter de
signaler leur présence. Mais le froid du crépuscule se fit bientôt tellement
ressentir que Damián lui-même décida d’envoyer balader ses belles résolutions. En
quelques décilles, les héritiers rassemblèrent donc un tas de bois sec, prélevé
sur les bâtiments en ruine, et ils purent bientôt s’installer autour de belles
flammes dansantes, dans la cour de l’ancienne ferme.


Le réconfort était autant moral que physique. Sans lumière
ni chaleur, les malheureux voyageurs auraient commencé à sombrer dans une
tristesse qui les aurait poursuivis jusqu’au petit matin… D’autant que le
sommeil semblait les fuir, malgré la fatigue accumulée ces derniers décans. Tous
se réjouissaient donc de combattre l’obscurité et la solitude autour du foyer. Lorilis,
en particulier, espérait même qu’ils passeraient la nuit sur place plutôt que
retourner se coucher dans le grenier à grains. Le bâtiment avait peut-être un
toit à offrir, mais son odeur et son ambiance lui faisaient immanquablement songer
à un caveau… et c’était la dernière chose à laquelle elle voulait songer, ce
soir.


Les flammes ne tardèrent pas à exercer leur magie sur le
groupe. Assis sur leurs couvertures ou leurs manteaux, les héritiers se détendirent
un peu, discutant de choses aussi banales que l’ancienneté des lieux ou la
couleur de la lune, censée annoncer un ciel dégagé pour le lendemain. La jeune
fille elle-même ne participait pas à ces conversations, se contentant de se
laisser bercer par les voix calmes de ses compagnons… Peu à peu, elle se sentit
près de s’allonger et fermer les yeux quelques instants – ou peut-être plus
longtemps, avec de la chance. Elle n’en eut pas l’occasion.


Une remarque nostalgique de Maara devait soudain réveiller
toute l’assemblée.


— En ce moment, énonça la guerrière, mon père et les
autres sont peut-être en train de faire la même chose que nous… Sur une plage
de l’île Ji…


Le regard de la Wallatte était perdu dans le feu de camp. Elle
prit alors conscience d’avoir pensé à voix haute, afficha un sourire forcé, mais
le mal était fait. Les douleurs du drame étaient réveillées.


— Il faut l’espérer, acquiesça le chevalier.


Il ne semblait pas y croire lui-même, et sa remarque
produisit l’effet inverse de celui escompté. Les héritiers se perdirent
quelques instants dans un silence morose… Silence que Josion finit par briser.


— Quand nos grands-parents avaient disparu au Jal, expliqua-t-il,
Yan s’était servi de ses pouvoirs magiques pour faire passer un message à la
jeune génération. Nos parents avaient ainsi eu la certitude que ceux qu’ils
cherchaient étaient toujours en vie… Ça avait été d’une aide précieuse.


— Dommage que cette magie ait disparu, commenta Maara.


Ses yeux se plissèrent soudain, alors même qu’elle n’avait
pas encore terminé sa phrase… Et ce regard stupéfait se tourna vers Lorilis, devenue
pour le coup le centre de l’attention générale. La jeune fille en eut la chair
de poule. Ainsi, le moment était venu. Elle avait réussi à y échapper jusque-là,
mais ça ne pouvait pas durer… Et l’adolescente devinait déjà quelles questions
on allait lui poser, quel miracle on attendrait d’elle. Penser qu’elle serait
incapable de l’exaucer lui fit monter une boule de détresse dans la gorge. Elle
parvint à se retenir de pleurer, néanmoins. La source de ses larmes était tarie
pour ce jour.


— Je… ne peux rien faire, prévint-elle. Je ne sais même
pas ce qui s’est vraiment passé… Comment ça fonctionne… Je ne maîtrise rien du
tout.


— Mais de quoi parles-tu ? s’enquit Zejabel. Lorilis
se rappela que la Züe n’avait pas assisté aux combats de la salle d’entraînement ;
tout comme Josion. Damián s’empressa de combler leurs lacunes en expliquant
comment la jeune fille avait, d’après les apparences, littéralement foudroyé l’un
de leurs adversaires… Ils auraient pu attribuer ce miracle à un phénomène
naturel inexplicable, s’ils n’avaient eux-mêmes déjà été témoins de l’utilisation
d’une nouvelle forme de sorcellerie. Selon toute vraisemblance, la petite
Kaulienne disposait également d’une prédisposition pour cette discipline.


— Je suis peut-être allé vite en conclusion, reconnut
le chevalier. Et nous n’en avions pas encore parlé… Mais tu ne démens pas, n’est-ce
pas ?


Lorilis hésita un instant, mais il aurait été ridicule de
nier ce que tout le monde savait déjà. Elle hocha donc la tête en poussant un
petit soupir. Puis, comme tous gardaient le silence, elle releva le front et s’arrêta
sur Zejabel… La Züe affichait une expression si étrange que chacun guettait sa
prochaine réaction. La Kaulienne, elle, était plus inquiète que jamais !


— Fille de Niss et Cael… murmura pensivement la tueuse.
Héritière de Yan, Corenn, Bowbaq… Si jamais tu avais… ne serait-ce que le
dixième du talent de chacun…


Telle n’était peut-être pas l’intention de Zejabel, mais
Lorilis était plus effrayée à chacun de ses mots ! Ce fut pire encore
quand la Züe bondit soudain sur ses genoux pour approcher, à quatre pattes, de
l’adolescente paralysée. La pauvre n’osa même pas bouger tandis que la tueuse
plongeait son regard dans le sien, leurs visages si près que leurs respirations
se mêlaient. Cela ne dura sans doute que quelques instants, mais qui parurent
une éternité à la jeune fille très mal à l’aise. Puis, enfin, Zejabel recula.


— Elle a bien un pouvoir, conclut-elle en se rasseyant.
C’est écrit dans ses yeux.


— Quoi ? railla Guederic. Tu es sérieuse ? Affirmer
une chose pareille, juste en regardant ses pupilles ?


— Vérifie par toi-même. Son iris est comme le gwele. Il
change de couleur suivant ses émotions. Quand je me suis rapprochée, il a viré
au gris.


À nouveau, tous les regards convergèrent vers l’adolescente,
qui ne put s’empêcher de se détourner. L’annonce était plus que troublante ;
surtout qu’elle avait toujours eu les yeux marron !


— Ce n’est pas possible, protesta-t-elle. Je l’aurais
remarqué… Ou les gens qui m’entouraient, au Matriarcat…


— Ce doit être récent, expliqua Zejabel. Ça a dû
commencer en même temps que le « réveil » de tes pouvoirs.


— Mais d’où tiens-tu ça ? demanda Josion à sa mère.
Jamais je n’en ai entendu parler… même dans le journal d’Amanón…


La Züe commença par lui adresser un rictus énigmatique.


— En quatre ans d’absence, tu as manqué beaucoup de
choses, répliqua-t-elle sobrement.


— Ce n’est pas possible ! insista Lorilis. Mes
yeux ne peuvent pas changer de couleur, comme ça ! Qu’est-ce que ça veut
dire ? Qu’est-ce qui va m’arriver ?


— Rien, sans doute, promit Zejabel. Mais il serait plus
prudent d’apprendre à connaître le pouvoir dont tu as hérité. Je pourrais t’y
aider…


— Quoi, tu voudrais l’entraîner ? bondit Josion. Tu
ne sais même pas comment fonctionne cette magie !


À nouveau, sa mère lui répondit par un simple sourire énigmatique.
L’étudiant n’y trouva aucun apaisement ; au contraire, il pivota sur son
assise, tournant pratiquement le dos à sa génitrice.


— Tu pourrais vraiment lui apprendre quelque chose ?
enchaîna Damián.


— Peut-être… et peut-être pas. Ça dépend de plusieurs
choses.


Le sang de Lorilis ne fit qu’un tour. C’était déjà éprouvant
de se voir montrée du doigt comme une bête curieuse, mais elle ne pouvait plus
supporter que l’on se passe de son opinion !


— Mais je n’ai rien demandé, moi ! éclata-t-elle. Et
rien ne m’oblige à apprendre quoi que ce soit ! Vous n’avez pas à me
donner des ordres !


Ce faisant, elle avait le sentiment de faire un caprice d’enfant
gâté… et pourtant, ses compagnons la considérèrent avec un nouveau regard ;
celui que l’on porte à un adulte. Et ce rappel à l’ordre les laissait fort
embarrassés.


— Bien entendu, concéda le chevalier. Personne ne te
forcerait à agir contre ton gré… mais ça pourrait être important, tu comprends ?


— Ça pourrait aider à retrouver nos parents, compléta
Maara. Ou à entrer en contact avec eux, si j’ai bien compris.


La jeune fille hocha négativement la tête, plus désolée que
jamais.


— Je ne peux rien faire, répéta-t-elle. Je n’ai aucune
idée de la manière de… me concentrer de réveiller des énergies, ou je ne sais
quoi encore ! Vous ne vous rendez pas compte… Ce n’est pas comme s’il me
suffisait de tourner une poignée ou soulever un couvercle…


— Peut-être que si, répliqua Zejabel. As-tu seulement
essayé ?


Pour le coup, Lorilis fut déstabilisée. Elle devait bien
admettre, en effet, n’avoir ressenti et utilisé ces fameux pouvoirs que dans
des situations d’urgence, quand il s’agissait de sauver sa peau.


— Ce devrait être plus facile que tu ne le penses, poursuivit
la Züe. Tu es au calme, ici, et en sécurité. Les conditions sont bien
meilleures que pendant une bataille. Je sais malheureusement qu’il te sera impossible
de retrouver tes parents… mais je crois également que tu ne risques rien à essayer.


— Mais que voulez-vous que je fasse, au juste ? demanda
la jeune fille tremblante. Une sorte de prière ?


— Toi seule peux trouver comment procéder. Commence par
te concentrer sur les disparus, par exemple, et attends de voir s’il s’en
dégage une image… Ou bien, efforce-toi de leur envoyer un message. Par la force
de ton esprit, en quelque sorte.


Lorilis hocha la tête, convaincue déjà qu’elle ne
parviendrait pas à ces miracles. Les visages attentifs de ses compagnons
ajoutèrent encore à sa peine. En quelques maudits instants, elle était devenue
leur espoir, celui qui manquait tant aux héritiers aux regards brillants… Ils
brûlaient d’impatience et de curiosité, mais n’osaient pas faire le plus petit
geste, prononcer le moindre mot, craignant de troubler la concentration de leur
héroïne en puissance. Alors, devant cette assistance fébrile, la jeune fille se
résolut à tenter l’impossible. Elle ferma les paupières et chercha à invoquer
une magie dont elle ne connaissait rien.


Pendant les premiers instants, elle se sentit surtout
parfaitement ridicule. Elle se savait aussi au centre de l’attention générale, et
cette idée perturbait beaucoup ses efforts. Décidée néanmoins à faire de son
mieux, elle s’appliqua à ignorer son environnement, s’enfermant peu à peu dans
un état qui lui semblait proche de la méditation – ou en tout cas de l’idée qu’elle
s’en faisait… Mais le moindre froissement de tissu, le plus petit hululement de
rapace la ramenait à chaque fois plusieurs étapes en arrière, et elle finit par
rouvrir les yeux en lâchant un soupir excédé.


Devant les mines déconfites de ses compagnons, elle se lança
aussitôt dans une nouvelle tentative. C’en devenait une sorte de défi. La jeune
fille avait toujours été une excellente élève, appliquée à tout ce qu’elle
entreprenait : elle ne voulait donc pas renoncer si facilement, même si
ses chances de réussite lui semblaient nulles. Ainsi, après deux nouveaux
échecs, elle décida de changer de technique de concentration, en focalisant son
attention sur une seule chose, plutôt que tenter d’ignorer l’ensemble de son
environnement. Le choix du feu de camp s’imposa de lui-même : les
craquements du bois étaient apaisants, presque mélodieux, et la chaleur
endormait son sens du toucher. Il ne restait donc guère que le goût et l’odorat
à pouvoir la troubler, ce qui semblait improbable… et, de fait, elle obtint
rapidement de bien meilleurs résultats avec cette méthode.


Elle fut surprise par la sensation de bien-être engendrée
par cette condition. Son univers se réduisait désormais à la caresse et au
chant des flammes, de manière très agréable, presque protectrice. Et la jeune
fille s’interrogeait sur cette expérience inédite : qu’était-elle en train
de vivre, exactement ? Comment nommer cet état entre la veille et le
sommeil ? Pourrait-elle y revenir ? Pourquoi n’était-il pas plus
connu des hommes ? D’autres personnes soupçonnaient-elles seulement son
existence ? Si oui, ces gens devaient être peu nombreux… Et en songeant à
la certaine facilité avec laquelle elle était parvenue à élever son esprit, Lorilis
comprit que Zejabel avait raison. Les pouvoirs dont elle disposait étaient
entièrement à découvrir.


Sur cette pensée, elle se rappela ce qui l’avait amenée dans
cette situation. Et elle prit soudain conscience d’être allée bien au-delà de
ce qu’elle escomptait… L’éventualité d’un succès la plongea alors dans une
sorte d’ivresse. Pouvait-elle vraiment tirer de cette méditation des indices
sur le sort de ses parents ? Elle se concentra sans plus tarder, fébrile, et
surtout angoissée par les tristes vérités qu’elle pourrait trouver. Des images
de Niss et Cael défilèrent dans son esprit au rythme accéléré de ses battements
de cœur, jusqu’à l’emporter dans un tourbillon de souvenirs d’une vie heureuse…
Elle n’eut plus alors aucun contrôle sur cette tempête, qui semblait projeter
sur ses paupières un million de tableaux différents. Chahutée par ces visions, bouleversée
par des instants qu’elle croyait avoir oubliés, Lorilis reconnut néanmoins une
certaine chronologie dans leur défilement. Alors, tendue dans son effort, elle
guetta avec impatience les images des derniers décans vécus par ses parents… et
ces images finirent par arriver.


Leur rythme ralentit de beaucoup, pour l’occasion. Comme si
la magie se régulait d’elle-même pour mieux présenter à la jeune fille ce qu’elle
attendait. Le phénomène se révéla pourtant d’une incroyable cruauté ! Pendant
quelques instants, Lorilis eut l’impression d’être sur le bateau en flammes, juste
derrière ses parents. Il faisait nuit, la chaleur était insupportable… Les
membres de deux générations des héritiers de Ji, treize personnes en tout, avaient
formé un petit cercle au milieu du pont embrasé. Ils se tenaient par la main. Beaucoup
avaient les yeux fermés. Quelques-uns pleuraient, en silence. Lorilis aurait
voulu se joindre à eux, leur crier quelque chose, mais elle était comme une
statue de plomb, spectateur invisible et impuissant… Alors, refusant d’assister
encore à l’agonie de toute sa famille, la jeune fille rejeta ces images en bloc.
Elle brisa sa concentration, quitta brutalement ce plan spirituel, voulant fuir
à tout prix le bûcher qui menaçait de l’emporter elle aussi !


Pourtant, en rouvrant les yeux, elle vit les flammes foncer
droit sur elle.


*


**


Najel était sans doute celui qui croyait le plus en les
chances de réussite de Lorilis. Il avait été le premier témoin de la
démonstration de ses talents, pendant la bataille de Bénélia, et il avait pu
mesurer à quel point ces pouvoirs étaient ahurissants… Aussi, depuis que la
jeune fille avait commencé à se concentrer, l’adolescent se montrait de plus en
plus nerveux. Il s’appliquait cependant à rester immobile, conscient que les
signes d’agitation perturbaient le travail de la petite Kaulienne – au début, en
tout cas. Car depuis quelques décilles maintenant, elle présentait une
expression d’une telle sérénité que ses compagnons craignaient qu’elle ne fût
endormie !


Cela changea brusquement, alors que les héritiers s’interrogeaient
du regard sur la possibilité de la réveiller. Le visage de Lorilis se crispa, elle
fronça les sourcils et afficha ensuite une grimace de souffrance… Zejabel se
levait déjà pour la tirer de sa méditation, mais les flammes du feu de camp
grandirent soudain de cinq ou six fois leur hauteur, dans le tonnerre d’une
explosion ! La vague de chaleur sembla pousser les héritiers en arrière, ce
qui s’avéra salutaire pour les plus proches d’entre eux. Najel sentit néanmoins
le feu lui lécher le visage – ou il en eut la désagréable impression, renforcée
par l’odeur de brûlé qui emplissait désormais les environs. L’alerte à peine passée,
le garçon commença donc par vérifier que ses vêtements et ses cheveux n’étaient
pas en train de brûler ! Cela ne lui prit que quelques instants, après
lesquels il s’inquiéta du sort de ses compagnons… à commencer par sa sœur et
Lorilis.


Maara n’avait rien de grave ; tout juste quelques
mèches roussies et qui dégageaient une surprenante puanteur. Les autres n’étaient
pas davantage blessés ; ils s’en tiraient avec plus de peur que de mal, suivant
l’expression consacrée. La petite Kaulienne se révéla la plus à plaindre. Elle
semblait profondément choquée, gardait la mâchoire tremblante et les yeux
écarquillés, et il fallut un petit moment avant qu’elle puisse articuler
quelques mots. Pendant cette attente terrible, Najel ne put détacher son regard
de la fumée qui suintait des vêtements de la malheureuse. Surtout en raison d’un
détail plus que troublant : le phénomène était visible jusque dans son dos…
Comme si la pauvre s’était retrouvée entourée par les flammes, ou comme si ce
geyser de feu l’avait traversée de part en part.


— Ça va… Ça va…, finit par balbutier Lorilis.


Les apparences étaient pourtant bien différentes, et les
héritiers laissèrent à la jeune fille un peu plus de temps encore pour se remettre
de ses émotions. Souanne et Zejabel la soutenant dans le dos, Najel prit l’initiative
de lui ramener un peu d’eau, ce dont il se félicita en voyant l’adolescente
boire à grandes gorgées. Enfin, le visage de cette dernière se détendit un peu,
et elle put bientôt s’asseoir sans assistance. Le regard qu’elle adressa alors
à l’assemblée n’augurait rien de bon.


— Ça n’a pas marché, annonça-t-elle. Je… je n’ai rien
vu.


Un silence sceptique accueillit sa déclaration. Le jeune
Wallatte était lui-même convaincu d’un mensonge. Il avait déjà vu cette mine
troublée, ces yeux fuyants, quelques jours plus tôt. Lorsqu’elle voulait
minimiser l’extraordinaire manière dont elle les avait sauvés, Josion et lui.


— Heu… Il y a pourtant eu quelque chose, rappela Damián.
Ces flammes… c’est bien toi qui les as provoquées, n’est-ce pas ?


— Je l’ignore, promit Lorilis. Je… je ne sais pas ce
qui s’est passé…


— Mais qu’est-ce que tu as ressenti, au juste ? pressa
Maara. Tu avais l’air de faire un cauchemar, et juste après, une colonne de feu
s’élève à tes pieds !


— Je ne sais pas, répéta la jeune fille. Tout ce qui m’est
passé en tête, c’était… des souvenirs de mon enfance… Des rêves, affirma-t-elle.
Juste des rêves.


— Quel genre de rêves ? intervint Zejabel.


La Kaulienne parut soudain au bord des larmes. Elle ne
savait où poser les yeux, et quand Najel croisa son regard, il eut le sentiment
qu’elle implorait son soutien… Il se lança dans l’instant. Sans hésitation. Et
sans réfléchir, non plus.


— J’ai rêvé, moi aussi, annonça-t-il.


Une demi-douzaine de visages surpris se tournèrent vers lui.
Le garçon nota que Maara affichait, en outre, une pointe d’agacement.


— Des rêves sans importance, précisa-t-il aussitôt. Je
me suis juste endormi un moment… Je suis fatigué, et je crois que Lorilis l’est
aussi. Elle n’arrivera à rien si on ne la laisse pas se reposer un peu.


Son commentaire provoqua l’embarras souhaité. En temps normal,
le garçon préférait se faire oublier, mais cette fois il s’était enhardi à
donner mauvaise conscience aux adultes.


— La nuit dernière a été courte, opina Damián. Et le
voyage n’a rien arrangé… On pourrait reprendre ça demain. Tu es d’accord ?


Il s’adressait à la jeune Kaulienne qui acquiesça, mi-forcée,
mi-soulagée.


— Demain ? bondit Maara. Et ces flammes qui ont
failli me défigurer ? Ça pourrait être une attaque du démon ! Il faut
éclaircir ça maintenant !


— Nous en sommes pour l’instant incapables, répliqua le
chevalier. Et nous ne le pourrons peut-être jamais. Par prudence, tenons-nous à
bonne distance du foyer pour cette nuit… mais je crois que nous ne risquons
rien tant que Lorilis ne renouvelle pas l’expérience.


Il suffisait de jeter un œil à l’adolescente pour comprendre
qu’elle ne s’y aventurerait pas toute seule. Le regard qu’elle portait au feu
de camp était celui d’une enfant terrifiée, marquée par un mystérieux
traumatisme. L’instant d’après néanmoins, Najel eut la surprise de la voir lui
adresser un petit sourire de gratitude. Il s’estima alors amplement récompensé
pour son intervention.


— Au lit, alors ! conclut Guederic en baillant. Ce
n’est pas plus mal, je ne tiens plus debout.


— Nous devons établir des tours de garde, prévint
Zejabel. Quelqu’un doit rester.


— Je peux le faire, proposa l’adolescent.


— Tu viens de dire que tu étais fatigué ! se
contraria Maara.


Najel fut déstabilisé quelques instants par le bien-fondé de
la remarque. Ce qu’il désirait surtout, c’était passer quelques décilles en la
seule compagnie de Lorilis, mais sans vouloir l’avouer.


— C’est vrai, mais nous le sommes tous, répliqua-t-il. Je
préférerais veiller le premier, puis dormir ensuite sans interruption…


— D’accord, trancha Damián. Je prendrai la relève. N’attends
pas trop longtemps avant de venir me chercher.


Najel acquiesça docilement, tout en fuyant le regard
réprobateur de sa sœur. Les héritiers quittèrent donc les abords du feu de camp
pour s’installer dans leur dortoir de fortune… Bientôt, les deux adolescents se
retrouvèrent livrés à eux-mêmes. Lorilis ne bougeait pas, ne prononçait pas un
mot. Le Wallatte flâna un peu dans les environs, écoutant les bruits de la nuit,
puis il se décida à aller s’asseoir à côté de la malheureuse. Après une longue
hésitation, il s’enhardit à passer un bras consolateur autour de ses épaules. Elle
ne réagit pas davantage.


Ils restèrent ainsi un bon moment, immobiles et silencieux. Le
garçon ne pouvait se débarrasser d’une étrange idée ; celle qu’ils
semblaient être les derniers êtres humains au monde. Mais les drames récents ne
pouvaient que le pousser à la mélancolie… Enfin, sans être certain de faire le
bon choix, il trouva le courage de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
Dans un murmure, presque un souffle. À tel point qu’il doutait même d’avoir été
entendu.


— Tu les as vus, n’est-ce pas ?


Lorilis se tourna vers lui, le visage décomposé. Elle
entrouvrit les lèvres, chercha ses mots, mais se contenta ensuite d’acquiescer
lentement, de la manière la plus dramatique qui fut.


— Je ne veux pas le dire aux autres, enchaîna-t-elle d’une
voix éraillée. J’ai pu me tromper… tout imaginer… Il faut y croire encore. C’est…
j’ai besoin d’y croire. Nos parents… Ça n’a pas pu se passer comme ça. C’était
trop…


Elle n’en dit pas davantage, le regard à nouveau rivé sur
les flammes. Najel la serra contre lui, mais il fut incapable de lui apporter
plus de réconfort. Et pour cause : malgré la curiosité qui le dévorait, il
ne se sentait pas la force de poursuivre cette conversation. Ce que Lorilis
laissait entendre de sa vision lui faisait même regretter de s’en être mêlé.


*


**


Josion avait pris le sixième tour de garde, juste après
Maara, et il poursuivit sa veille jusqu’à l’aube, bien au-delà de ce qu’on
attendait de lui.


Un accord tacite avait exclu Lorilis de la corvée : la
jeune fille avait été assez éprouvée par son expérience, et elle devait
récupérer des forces s’ils comptaient procéder à une nouvelle tentative. En revanche,
Zejabel se réveilla au petit matin, découvrant alors qu’on ne lui avait pas
demandé sa participation. Elle s’en montra plutôt contrariée – pas au point
cependant de se lancer dans une dispute avec son fils. Lui-même n’en avait cure.
Il avait simplement jugé n’avoir plus besoin de sommeil, et donc estimé inutile
de déranger quelqu’un d’autre… ce qu’il expliqua avant de clore le sujet.


En réalité, il redoutait également de se retrouver seul à seul
avec sa mère, ce qu’il ne pouvait avouer.


Il y avait encore trop de tensions entre eux. Bien sûr, l’arrivée
de la Züe au château et la manière dont elle avait sauvé son fils étaient
inespérées… Mais ces moments avaient été de courte durée. Quelques décimes à
peine après leurs retrouvailles, Zejabel avait apporté les pires nouvelles à la
jeune génération, effaçant d’un coup toute la joie que Josion aurait pu
ressentir. Et depuis, il avait eu de nombreuses raisons de ranimer sa rancœur
passée. La dernière en date étant la manière dont sa mère avait mis Lorilis en
danger. L’étudiant désapprouvait ces expériences avec une magie dont ils ne
savaient rien, et l’incident des flammes lui avait donné raison… Mais de telles
choses restaient dans le caractère de la Kahati ; c’était plus fort qu’elle.
Après avoir aidé Eryne à s’élever au rang de déesse, après avoir entraîné son
fils au-delà des limites humaines, voilà qu’elle s’imposait comme le mentor de
la petite Kaulienne ! C’était plus que le jeune homme ne pouvait supporter.


Dans le même temps, il admettait que sa mère en connaissait
bien plus sur les secrets de l’île Ji, des Etheques et du Jal que tous les
membres du groupe réunis. Et sa propre réticence lui semblait alors un caprice,
motivé peut-être par une certaine jalousie – le tout n’améliorant pas son moral.


Heureusement, il ne fut pas question des pouvoirs de Lorilis,
en ce petit matin. La discussion porta sur le choix de leur destination. Personne
n’avait oublié le souhait de Damián de gagner Lorelia pour récupérer les notes
de son père, mais la décision fut prise de rejoindre l’île Ji sans détour. C’était
sans doute dangereux, mais pas plus que de se montrer dans les bureaux de la
Légion Grise, et il restait un petit espoir d’y retrouver quelques-uns de leurs
parents… Zejabel estimait qu’ils pouvaient rejoindre la côte pour la fin de l’après-apogée,
s’ils maintenaient une bonne allure. La perspective de toucher les plages de l’île
à la nuit prochaine motiva les troupes, et trois décimes seulement après l’aube,
les héritiers se retrouvèrent donc en selle.


Comme la veille, le voyage fut sans histoire -mais pas sans
fatigue, ni sans inquiétude. Les cavaliers s’attendaient à trouver une troupe d’assassins
derrière chaque détour du chemin. Dans les endroits les plus dangereux, Josion
prenait volontairement de l’avance pour vérifier qu’aucune embuscade ne les
attendait… Et systématiquement, sa mère galopait derrière lui pour le rattraper.
Il ne savait pas si elle agissait pour le protéger ou l’empêcher de foncer dans
un piège, mais ces deux idées l’agaçaient de la même manière. Aussi, il faisait
à chaque fois demi-tour au moment où Zejabel parvenait à son niveau ; ce
qui n’empêchait pas cette dernière de continuer son manège.


Leurs compagnons devaient retenir une seule chose de ce spectacle :
mère et fils étaient aussi têtus l’un que l’autre !


À l’apogée, ils choisirent de prendre une fois encore leur
repas en pleine campagne. Les auberges ne manquaient pas sur l’itinéraire, mais
ils craignaient d’y faire de mauvaises rencontres, et préféraient aussi ne pas
perdre de temps. Ils devaient pourtant diminuer leur allure, un décan plus tard,
alors que les routes se révélaient de plus en plus fréquentées à l’approche de
la capitale. Prudemment, les héritiers délaissèrent les grandes voies pour des
chemins vers l’est, plus discrets, mais dont certains les contraignaient à
chevaucher en file. Leur progression en fut d’autant ralentie… Cependant, grignotant
mille après mille, ils parvinrent enfin en vue de la mer Médiane.


Cela faisait quelques instants qu’ils entendaient le bruit
des vagues, mais leur arrivée sur cette plage fut presque le coup du hasard – en
tout cas, elle provoqua son lot d’émotions. Josion lui-même, qui passait dans
le port de la capitale plusieurs fois par décade, s’étonna du regard nouveau qu’il
posait sur l’étendue bleutée. Mais à la réflexion, ce n’était guère si
surprenant… Les fonds marins avaient englouti son père, ses grands-parents et
leurs amis. Tous les océans du monde constituaient désormais un ogre au
caractère instable, tantôt généreux et tolérant, tantôt le plus affamé des
monstres ! Et les héritiers devaient bientôt s’aventurer sur son dos… Il y
avait bien là de quoi frissonner, même pour quelqu’un dont l’enfance avait été
bercée par des histoires de démons et de sorciers.


— Je ne vois pas l’île, annonça Guederic. C’est si loin
de la côte ?


— C’est plus à l’est, expliqua Zejabel. Nous allons
longer la plage un bon moment, encore.


De fait, ils se remirent en route peu après. Ils redoutaient
moins une embuscade, la vue étant largement dégagée, mais les membres du groupe
n’étaient pas détendus pour autant. Tous les esprits étaient concentrés sur les
décans à venir, sur les ennemis qui les attendaient probablement à Ji, sur ce
qu’ils trouveraient dans le tombeau de Sombre, sur les parents qu’ils
pourraient ramener ou non… Les expressions graves de Lorilis et Najel étaient
les plus marquantes aux yeux de Josion. Tous deux n’étaient que des adolescents,
presque encore des enfants ; ils ne devraient pas avoir à affronter ça !
Le jeune homme y avait été préparé, lui, au moins… Et, à peine cette idée formulée,
il se força à penser à autre chose. Il refusait d’éprouver la moindre gratitude
pour sa mère à ce titre ! Le premier sujet venu devait l’y aider.


— Il nous faudra un bateau, lança-t-il soudain. Assez
grand pour nous emmener tous.


— Vraiment ? railla Maara. Personne n’y avait
pensé avant toi, pour sûr !


— Nous en prendrons un sur une plage, annonça Zejabel. Il
y a de nombreux pêcheurs qui les laissent à l’échouage.


— Nous allons le voler ? s’étonna Lorilis.


Le rouge qui monta aux joues de la jeune fille ajouta encore
au charme de sa naïveté.


— Si nous ne revenons pas, l’homme se paiera avec nos
chevaux, justifia la Züe.


— Nous ne pouvons pas demander à un inconnu de nous
transporter là-bas, renchérit Damián. Il faut nous débrouiller par nous-mêmes.


— L’un de vous sait-il naviguer, au moins ? vérifia
la guerrière.


Les regards que s’échangèrent alors les héritiers valaient
tout l’or du monde. Contre toute attente, Josion vit une ombre de sourire
passer sur quelques visages, puis Guederic ne put retenir un rire nerveux et il
entraîna les deux tiers de la troupe avec lui… Seuls Zejabel et son fils
devaient rester de marbre, finalement. Le jeune homme en fut plus triste encore.
Cette hilarité était peut-être déplacée, mais il fallait bien évacuer leur
nervosité d’une manière ou d’une autre… Josion regrettait de ne pas être comme
ses compagnons. Surtout, il se chagrinait d’être à nouveau complice de sa mère.


— On se débrouillera, enchaîna le chevalier. J’ai
quelques notions ; ça faisait partie de mes classes à la Légion. Souanne
aussi, d’ailleurs.


La jeune femme acquiesça, déjà beaucoup moins joyeuse.


— Et s’il nous faut aller jusqu’au Beau-pays pour
trouver Usul ? lança Zejabel. Comment ferons-nous ?


Les derniers sourires s’effacèrent des visages. Josion ne
put le supporter.


— Nous n’en sommes pas là, rappela-t-il. Au pire, nous
ferons la plus grande partie du trajet par la terre. Ou nous longerons la côte
le temps de nous familiariser avec un voilier. Ce n’est pas avec une barque
volée à un pêcheur que nous franchirons l’océan, de toute manière !


La Züe lui rendit un regard courroucé, le premier depuis
leurs retrouvailles. Ce fut bref ; elle s’empressa d’afficher une mine
plus neutre, mais le jeune homme avait eu le temps de voir ce qu’elle voulait
lui cacher. Du désarroi, de la peur. Comme un aveu de sa faiblesse devant la
situation. Si elle se souciait tant de la suite, c’était parce qu’elle avait
besoin d’être guidée… Dans la foulée de ces idées nouvelles, Josion songea qu’il
avait pu se tromper pendant toutes ces années. Zejabel ne cherchait peut-être
pas à imposer sa discipline à ceux qui l’entouraient : c’était elle qui
voulait apprendre. Apprendre comment aimer, après une vie passée à tuer pour le
compte d’un démon. Et seul Nolan, peut-être, avait réussi à faire ce don à son
épouse… Leur propre fils en avait été incapable. Si son interprétation était
bonne, s’il détenait maintenant la vérité, c’était lui le fautif, et pas
elle.


Pendant les décilles suivantes, il laissa le groupe le
distancer d’une trentaine de pas. Zejabel se retourna souvent sur lui, mais
elle ne chercha pas à chevaucher à ses côtés, cette fois. Comme si elle avait
compris que toutes choses en ce monde demandaient du temps.


Du temps qu’ils n’avaient malheureusement pas.


*


**


Le jour déclinait quand l’île Ji se dessina enfin sur l’horizon.
Dès lors, Souanne ne put en détacher les yeux. Elle lui inspirait un sentiment
de familiarité des plus étonnants – sans doute, simplement, parce que ce bout
de terre était au centre de leurs préoccupations depuis l’avant-veille… Car en
dehors de cela, la légionnaire se sentait étrangère à tout, même à elle-même. Et
une foule de détails entretenait cette impression.


Pour commencer, la jeune femme ne portait pas son uniforme habituel :
il était trop reconnaissable, trop voyant hors de l’enceinte de la capitale. Elle
n’en avait donc conservé que la pèlerine grise, au-dessus des vêtements
ramassés dans la cave de Bénélia… vêtements qui n’étaient même pas à sa taille.
Ensuite venait l’épée qu’on lui avait confiée. C’était un peu plus complexe. L’arme
ne lui appartenait pas, mais elle savait déjà qu’elle aurait toutes les peines
du monde à s’en séparer. Elle avait d’ailleurs remisé sa propre lame dans ses
fontes, préférant arborer sa remplaçante à la ceinture… sans, cependant, pouvoir
se départir d’une certaine répulsion à son encontre. Ces contradictions
nourrissaient d’autant ses inquiétudes. Était-elle en train de perdre la raison ?
De craquer, tout simplement ? Elle savait bien que non. Tout cela trouvait
sa cause ailleurs. Dans l’étrange malédiction dont elle partageait les effets
avec Guederic, précisément.


Depuis leur conversation de la veille, elle avait évité de
se retrouver seule avec le jeune homme. Il s’était pourtant montré plus amical
qu’elle ne l’aurait cru, mais elle regrettait de s’être ainsi confiée à lui – sans
pouvoir l’expliquer de manière claire. La honte n’y était pas étrangère, mais
il y avait autre chose. Peut-être cette idée que le cadet avait formulée… Veiller
l’un sur l’autre, s’empêcher de succomber à la tentation… Souanne n’en
demandait pas tant ; ça lui semblait de la précipitation. Après tout, il
avait bien dit, aussi, que ces étranges pulsions meurtrières finiraient par
passer d’elles-mêmes, n’est-ce pas ? La légionnaire préférait donc
attendre et voir. Quitte à connaître, une fois encore, ce sentiment de
jouissance qui la transportait lorsqu’elle prenait une vie…


Malheureusement, chaque fois qu’elle en arrivait à cette
conclusion, sa honte refaisait surface. Et l’impression d’être étrangère à
elle-même croissait d’autant. La perspective d’embarquer bientôt et de
rencontrer des ennemis sur l’île la tiraillait donc entre effroi et impatience,
ce qui avait pour résultat de la maintenir dans un état constant de
préoccupation. Elle chevauchait ainsi en silence, les yeux rivés sur Ji, indifférente
au monde qui l’entourait… Quand ses compagnons firent s’arrêter leurs montures,
elle les imita machinalement. Ce n’est qu’en apercevant les trois barques sur
le sable qu’elle prit conscience de la situation : les héritiers
partiraient de cette plage ! Cela lui fit l’effet d’une grande gifle dans
la figure, assez pour la ramener à la réalité.


— Et maintenant ? demanda-t-elle. On attend, ou on
embarque tout de suite ?


— On attend, décida Damián. J’aime autant prendre ces
bateaux à la nuit tombée. Par ailleurs, mieux vaut approcher de l’île dans le
noir ; ça nous évitera peut-être un comité d’accueil.


— Et pour nous diriger ? demanda Guederic. Ce
serait un peu dommage de passer à une lieue de l’île sans même la voir !


— Les étoiles, expliqua Souanne. Ça fera suffisamment
de points de repère. Il suffira de retenir leur position.


— Plus simplement, j’ai une boussole, révéla Josion. Je
l’ai récupérée au château.


— Tout est dit, alors, conclut le chevalier.


Les héritiers tirèrent leurs bêtes à l’écart, entre deux
dunes, pour éviter d’éveiller les soupçons quant à leur proximité avec les
barques. Damián conseilla ensuite à chacun de prendre un peu de repos, en
prévision des décans à venir. Sage conseil, mais des plus difficiles à mettre
en application ! L’anxiété était sur tous les visages. Après être restée
quelques décilles assise dans le sable sans rien faire, Souanne finit par se
lever et se diriger vers les flots. Elle espérait se détendre un peu en flânant
sur le rivage, mais elle était à peine partie qu’un bruit de course se fit
entendre derrière elle ! La jeune femme se retourna avec une moue
contrariée, certaine déjà qu’il s’agissait de Guederic. Elle fut agréablement
surprise en découvrant la petite Lorilis.


— Je peux t’accompagner ? demanda poliment cette
dernière.


La légionnaire aurait préféré un peu de solitude, mais elle
n’eut pas le cœur à repousser une demande aussi innocente. Elle acquiesça donc,
et toutes deux commencèrent à longer la marée descendante, sans goûter
malheureusement au plaisir qu’elles auraient pu en attendre. L’air était frais
et piquant, et les flots présentaient une allure menaçante… Comme si la nature
elle-même savait ce qui se préparait, et qu’elle exprimait sa désapprobation.


Les deux promeneuses gardaient le silence, ce qui convenait
très bien à Souanne. Pourtant, quelques dizaines de pas plus loin, la jeune
femme ne put retenir ses mots. Lorilis venait de s’arrêter devant un morceau de
bois flottant, qu’elle fixait avec une expression d’une extrême gravité. La
légionnaire ne comprit pas tout de suite… puis, le naufrage des anciens
héritiers de Ji lui revint en mémoire. Avec un peu d’imagination, on pouvait
supposer que ce bout de planche était un morceau de leur bateau. Peut-être même
était-ce vraiment le cas.


— Je suis sûre que tes parents vont bien, lança-t-elle
soudain :


Elle s’en voulut aussitôt de cette impulsion. Comment
pouvait-elle formuler de pareilles banalités aux allures de mensonge… mais, dans
le même temps, elle fut surprise par sa propre conviction. Oui, elle était
certaine que les parents de Lorilis étaient vivants. Sans pouvoir le justifier,
comme bon nombre des choses qui lui passaient par la tête ces derniers temps !
L’adolescente lui rendit un sourire triste ; aucune trace d’espoir n’était
venue illuminer son visage. Souanne ne put supporter de la voir dans cet état. Elle
l’attrapa par les épaules et plongea son regard dans celui de la pauvrette.


— Tu dois me croire ! insista-t-elle. Je suis
persuadée d’avoir raison ! C’est comme si… comme si j’avais eu une vision.


C’était très exagéré, mais elle ne savait comment mieux
exprimer son impression. La mine de Lorilis se fit sceptique. Elle parut sur le
point d’avouer quelque chose, puis sembla se raviser.


— Où sont-ils ? demanda-t-elle du bout des lèvres.
Sur l’île ?


— Je n’en ai aucune idée, reconnut la légionnaire. Peut-être.


Elle regrettait de ne pouvoir être plus précise. Même à ses
propres oreilles, son discours sonnait faux… Elle imagina soudain l’immense
déception qui s’emparerait de l’adolescente si Ji s’avérait désert. Cela non
plus, elle ne put le supporter.


— On retrouvera tes parents, promit-elle. Et les autres
disparus aussi. Je ferai tout ce qu’il faut pour ça. Tu as ma parole.


Elle dut se montrer convaincante, cette fois, car le sourire
de Lorilis fut plus sincère, et une nouvelle lueur brilla dans ses yeux. Souanne
était bien consciente de lui promettre l’impossible, mais sur l’instant cela n’avait
pas d’importance. Seuls comptaient le faible espoir qu’elle rendait à l’adolescente,
et son propre sentiment de faire une bonne action… de se racheter, en quelque
sorte, pour ses crimes passés.


Et ceux à venir.


*


* *


Il s’efforçait de n’en rien montrer, mais Damián était sans
doute le plus angoissé de tous les membres du groupe. Les sujets d’inquiétude
étaient si nombreux ; tant de questions restaient sans réponse… Qu’allaient-ils
trouver sur l’île ? Des rescapés ? Des ennemis ? Et dans le
tombeau de Sombre ? Le démon lui-même les attendait peut-être de pied
ferme ! Que pourraient-ils bien tenter contre lui ? Les héritiers
survivraient-ils seulement à cette nuit ? La dernière génération
allait-elle être fauchée en une bataille, comme avait disparu le reste de leurs
familles ?


Tout était imaginable. Le jeune homme était incapable d’appréhender
autant de possibilités, de s’y préparer mentalement, de concevoir pour chacune
un plan de défense. La seule chose dont il était à peu près certain, finalement,
c’était qu’ils auraient à se battre ! Et il semblait lui appartenir de
mener cette troupe… Ainsi, pour la première fois de sa vie, il se retrouvait
dans la peau d’un chef militaire. Son titre de Chevalier ne représentait plus seulement
un échelon dans une hiérarchie : il lui imposait d’agir en officier
efficace, soucieux de la réussite de sa mission et de la sauvegarde de ses compagnons.
Et cela faisait beaucoup pour quelqu’un dont la majorité de la carrière s’était
déroulée dans des bureaux. Il désirait plus que tout se montrer à la hauteur… tout
en sachant que la moindre erreur, son erreur, serait fatale pour l’ensemble du
groupe.


Pour la plupart de ses compagnons, l’attente jusqu’au moment
du départ sembla longue. Le jeune homme eut, en ce qui le concernait, l’impression
contraire. Il avait bien conseillé à chacun de prendre du repos, mais lui-même
en fut incapable, tant les choses à voir et à préparer étaient nombreuses. Ainsi,
il commença par vérifier l’état général des bateaux : il ne s’agissait pas
de découvrir, au moment de prendre la mer, que ces barques échouées s’avéraient
en réalité des épaves inutilisables ! L’examen lui permit aussi de se
décider sur l’utilisation de deux embarcations plutôt qu’une seule. Si la
chance leur souriait, si un miracle se produisait en leur permettant de retrouver
quelques-uns de leurs parents, ils auraient ainsi les moyens de les ramener sur
le continent. Et même à l’aller, se répartir dans deux canots pouvait s’avérer
salutaire… personne n’était prêt d’oublier cette leçon.


Il s’occupa également de la question des chevaux. Ils les
avaient déjà abandonnés une fois, à proximité du château familial, mais il leur
avait ensuite fallu pas mal de temps pour les rassembler, et il n’était pas
question d’en appeler encore à la chance. En s’aventurant un peu derrière le
rideau de dunes, Damián découvrit une plaine bordée d’arbres qui devait pallier
au problème. Avec l’aide de Maara, il attacha les bêtes à bonne distance les
unes des autres, mais avec une longe assez étendue pour leur permettre de
paître.


Il se résolut à s’asseoir, enfin, mais ce fut pour reprendre
les journaux de son père et de Corenn, et relire tout ce qu’ils avaient notifié
sur la géographie de l’île. C’est ainsi qu’il se rappela le séjour prolongé de
Zejabel là-bas, avant sa rencontre avec ses parents. Il n’hésita qu’un instant
avant d’aller trouver sa tante par alliance et lui demander de partager ses
souvenirs. Ces derniers se révélèrent malheureusement peu utiles. La Züe
décrivait Ji comme un labyrinthe de sable et de rocaille, au sous-sol percé d’innombrables
grottes. Le plus surprenant, en définitive, fut d’apprendre que ce territoire
avait été rallié au duché de Kercyan une quinzaine d’années plus tôt ! Le
grand-père Reyan avait manœuvré pour le recevoir du souverain en place, à l’issue
d’un pari pas forcément très régulier. Ainsi, depuis cette date, l’île faisait
partie du patrimoine commun des héritiers… Jamais ces derniers n’avaient autant
mérité ce nom.


Faute de pouvoir mieux connaître le terrain, Damián se
soucia d’un autre facteur important de leur excursion : l’équipement. De
manière plus ou moins discrète, il passa en revue chacun de ses compagnons, décidé
déjà à ne pas retenir les remarques qui s’avéreraient nécessaires… Il n’eut pas
à s’exprimer. Après plus d’une demi-décade de voyages et de batailles, tous les
héritiers s’étaient adaptés à la situation. Ils portaient des chaussures
solides, des vêtements confortables et des manteaux. Chacun d’eux était armé – ne
serait-ce que d’une simple dague, comme Lorilis. Ils avaient procédé à un tri
dans leurs sacs respectifs, pour n’emmener ici que l’indispensable. Le reste
étant dissimulé au milieu des herbes coupantes de la dune, en compagnie des
harnachements des chevaux et des couvertures de selle… Bref, en apparence, les
aventuriers semblaient prêts. Autant qu’ils pouvaient l’être, du moins.


Mais le chevalier se rongeait les sangs en songeant que cela
serait sûrement insuffisant.


Il chercha comment être utile encore, alternant les moments
où il marchait de long en large et ceux où il scrutait l’île lointaine… Bientôt,
le ciel s’assombrit, le soleil décrut, et il fut trop tard pour ajouter quoi
que ce soit. Déjà, Zejabel battait le rappel pour mettre une première barque à
l’eau. Les dés étaient jetés. Quelques décilles plus tard, Damián et les autres
se retrouvaient sur les flots, plissant les yeux pour distinguer leur
destination dans l’obscurité grandissante.


C’était comme s’ils faisaient route vers le néant.


*


* *


Ils étaient partis depuis un décime seulement, mais Maara montrait
déjà des signes d’impatience. L’eau n’était décidément pas son élément. Les
Wallattes n’étaient pas des navigateurs, de toute manière, ni dans l’âme, ni
dans leur histoire. Leur pays était fait de plaines, de collines boisées et de
montagnes ; et si deux fleuves en marquaient les frontières, c’était bien
parce que les guerriers de l’est ne s’aventuraient jamais sur leurs cours !


La princesse barbare partageait son bateau avec Najel, Zejabel
et Guederic. Les légionnaires, Josion et Lorilis avaient pris place dans l’autre,
un peu en avant. La mer était calme, un vent idéal gonflait la voile du canot
de tête, ce dernier remorquant le second dans son sillage… La plupart des
héritiers n’avaient donc rien d’autre à faire qu’attendre, ce qui portait sur
les nerfs de Maara. L’obscurité et l’élément liquide l’enfonçaient dans une
humeur de plus en plus maussade. Elle songeait à son père qui reposait
peut-être quelques dizaines de pas sous la surface… Et elle ne pouvait s’empêcher
de lancer des regards noirs à Guederic, celui-ci rappelant par sa seule
présence la promesse qu’elle n’avait pas tenue. Qu’il aurait été facile d’y
remédier, là, dans l’instant ! Un petit déplacement, une bonne poussée, et
le cadet des de Kercyan plongerait vers les fonds inhospitaliers !


Cela resterait pourtant un acte imaginaire. Maara ne
pourrait plus remplir cette mission : elle avait déjà partagé trop de
choses avec le jeune homme. Ils poursuivaient le même but, combattaient dans le
même camp… Elle ne se voyait pas lui planter une lame dans le ventre. Plus
maintenant.


À moins, bien sûr, qu’elle ne finisse par découvrir pourquoi
Ke’b’ree souhaitait autant sa mort.


Prenant soudain conscience de sa mauvaise humeur, elle s’efforça
de penser à autre chose. Ou plutôt, d’apprécier la situation différemment. Leur
prochaine arrivée sur l’île lui offrait plusieurs matières à se réjouir, après
tout. En premier lieu, la possibilité de retrouver son père, miraculeusement
rescapé du naufrage… Et en second, la chance qui lui serait peut-être donnée d’exercer
sa vengeance. À deux reprises, en quelques jours seulement, des assassins s’en
étaient pris à elle : c’était deux fois de trop ! Cette nuit, la
situation était inversée. C’était elle qui allait fondre sur ces hommes au
front peint. Et ce, même s’ils s’attendaient à l’arrivée des héritiers.


En s’accrochant à ces idées, elle réussit à prendre patience.
La traversée du bras de mer, bien que longue, lui parut moins pénible qu’elle n’avait
commencé. Et lorsque Damián lança un appel discret depuis l’autre canot, elle
sut qu’ils touchaient presque au but. Dès lors, elle scruta les ténèbres comme
jamais, cherchant à repérer les contours de l’île avant ses compagnons… Elle n’eut
pas droit à cet honneur. Presque dans le même instant, Souanne et Guederic signalèrent
la proximité des côtes. Vaguement frustrée, la guerrière maintint son attention
et finit par discerner, à son tour, une masse plus sombre posée sur les flots
pourtant déjà noirs. Ji.


Le spectacle s’avérait plutôt décevant. À force d’entendre
parler de cet endroit, Maara s’en était construit une image très romanesque, où
une montagne d’allure maléfique surgissait des flots… Dans la réalité, la
silhouette de l’île était plus proche de l’assiette retournée que du tertre
infernal.


Sa taille réelle était difficilement estimable, dans l’obscurité,
mais d’après Zejabel on pouvait en faire le tour à pied en moins d’une journée.
C’était peu, et beaucoup à la fois. Quiconque y débarquait par hasard n’avait
aucune chance de tomber sur l’ancienne porte vers le Jal, dans l’une des
nombreuses grottes du sous-sol. Et c’était aussi suffisamment petit pour
décourager toute tentative de colonisation – d’autant que les cultures étaient
impossibles, sur son sol en majorité rocailleux. Ainsi, d’après le journal d’Amanón,
les seuls résidents permanents qu’avait compté l’île étaient les anciens
Etheques ; ceux-là même qui avaient taillé la porte à même la pierre. Depuis,
elle n’avait été abordée que par des contrebandiers en manque de cachettes, les
différentes générations des héritiers… et leurs ennemis.


Il fallut un bon moment encore pour s’approcher de la plage
la plus proche. Maara sentait les battements de son cœur s’accélérer chaque
fois qu’ils franchissaient dix ou quinze pas de distance. Elle aurait tant
voulu repérer les lueurs d’un feu de camp… signe, peut-être, que certains de
leurs parents avaient survécu au naufrage et réussi à dériver jusque-là. Mais l’île
restait cruellement sombre et silencieuse, et la guerrière voulait croire alors
que son père était caché dans les rochers, préférant se tenir en embuscade
plutôt que s’exposer près d’un bivouac. Peut-être même était-il là, derrière
les premiers reliefs, presque à portée de voix !


Fébrile, elle ramassa l’une des rames inutilisées et la
plongea aussi profondément que possible, grimaçant devant son échec à toucher
le sol. Elle recommença peu après, puis plus loin encore… enfin, le lourd
instrument racla le sable et les galets. Maara multiplia dès lors les
tentatives, jusqu’à voir la rame s’immerger à mi-hauteur seulement. Alors, sans
plus attendre, elle passa les jambes par-dessus bord et se laissa glisser dans
les vagues.


Elle voulait être la première à prendre pied sur l’île Ji. Ce
fut chose faite, d’une certaine manière. Mais elle perdit ensuite du temps à
progresser dans l’eau glacée, tandis que les barques amenaient ses compagnons
plus près de la plage. Peu lui importait : à sentir à nouveau un sol sous
ses pieds, elle était plus sûre d’elle-même, de sa force et de ses objectifs. Et,
alors que les autres remontaient prudemment sur la terre ferme, elle les
rattrapa et les dépassa même d’un pas décidé… pour ensuite prendre position sur
le sable, triomphante, comme si la princesse des Wallattes avait conquis un nouveau
territoire. Ce qu’elle avait bien l’intention de faire, en définitive. En
jetant à l’eau tous les ennemis qu’elle pourrait croiser.


L’envie d’aller plus loin la dévorait, mais elle sut
attendre et se contenter de surveiller les environs, tandis que le reste de la
bande tirait les barques sur la plage. Puis, les héritiers se rassemblèrent
naturellement autour d’elle. Certains profitèrent de l’instant pour remettre
leurs chaussures ; d’autres tordaient le bas de leur pantalon trempé… Mais
tous étaient aux aguets, inquiets du moindre bruit ou mouvement dans l’ombre
qui marquerait le début d’une bataille, ou celui d’heureuses retrouvailles. Par
chance, le ciel était bien dégagé, et la lueur de la lune et des étoiles était
suffisante pour se déplacer sans trop de risques de chute.


— Il n’y a personne, lança Guederic d’un ton amer. Nous
sommes venus pour rien.


Il n’avait nul besoin de s’expliquer sur sa remarque. Pour
tout le monde, il aurait été plaisant d’être accueilli à bras ouverts par les
parents qu’ils croyaient morts… Ce n’était pas le cas, mais Maara refusait de
déjà baisser les bras.


— Ils peuvent être n’importe où sur l’île, rappela-t-elle.
Peut-être même sous l’île, dans les grottes. Ce serait idiot d’abandonner dès
la première plage !


— Ce n’est pas ce que j’ai dit, répliqua le cadet. Je
suis prêt à regarder derrière chacun de ces rochers, exactement comme toi. C’est
juste que… je suis persuadé que nos parents ne sont pas ici. Et je ne peux même
pas expliquer d’où me vient cette impression.


L’annonce fut suivie d’un silence morose. La guerrière
maudit intérieurement le pessimisme du Lorelien : ce n’était vraiment pas
le moment de saper le moral du groupe ! Le petit espoir qu’ils entretenaient
valait mieux que rien du tout !


— Nous devons nous rendre au tombeau de Sombre, rappela
Zejabel. Vous savez que je ne crois guère au miracle que vous attendez… mais si
quelqu’un avait survécu au naufrage, c’est là-bas qu’il nous attendrait.


— Tu sauras retrouver le chemin ? Dans le noir ?
vérifia Maara.


Josion eut un petit hoquet amusé, comme si la question était
d’une édifiante stupidité. La Wallatte lui rendit un regard de défi, mais
Zejabel tua la dispute dans l’œuf en acquiesçant de bonne grâce.


— Allons-y, alors, décida la guerrière. Pourquoi
traîner ?


— Il faut rester prudent, expliqua Damián. Apparemment,
l’île est un vrai labyrinthe… Il y a cent manières de s’y perdre, d’être
séparés ou de tomber dans une embuscade.


— On le savait avant même de prendre la mer, s’impatienta
Maara. Et ne pas se déplacer assez vite est tout aussi risqué !


— D’accord avec toi. Je voudrais juste savoir où nous
allons mettre les pieds. Et pour ça, il faudrait prendre un peu de hauteur.


Il leva les yeux vers l’ouest, attirant ainsi l’attention de
ses compagnons sur un relief granitique culminant à une trentaine de pas du sol.
La face tournée vers l’intérieur de l’île était à pic, comme tranchée par une
épée titanesque, mais l’autre flanc semblait possible à gravir.


— Tu veux monter là-haut ? Tu ne verras rien, commenta
la guerrière. Même pas le contour de cette plage.


— Je verrai les feux que nos parents ou nos ennemis ont
pu allumer, expliqua le chevalier. Ce sera largement suffisant.


La Wallatte trouva alors l’idée excellente, mais sa fierté
lui interdisait de l’avouer.


— J’y vais, décida-t-elle soudain. Attendez-moi ici.


Elle se débarrassait déjà de son sac, impatiente de passer à
l’action pour de bon.


— Tu ne peux pas y aller seule, tempéra Damián. Je…


— J’y vais aussi, coupa Guederic.


Sans laisser aux autres le temps d’en discuter, les deux
volontaires s’éloignèrent à petites foulées Maara ne s’était pas attendue à une
semblable escorte. En se tournant brièvement vers le jeune homme, elle le
surprit à sourire. Elle se demande ce qu’il pouvait bien avoir en tête ! Perdait-il
la raison ?


Tous deux étaient concentrés sur leur mission, cependant, et
ils n’échangèrent pas un mot avant d’arriver au pied du promontoire. Et même
alors ils se contentèrent de choisir la meilleure façon d’aborder l’escalade, puis
ils s’élancèrent vers les hauteurs. Les deux premiers tiers furent d’ailleurs
relativement faciles ; seule la dernière partie leur imposa d’utiliser
leurs mains pour assurer leurs prises. Enfin, ils accédèrent au petit plateau
formant le sommet.


Maara s’y avança avec d’infinies précautions. La corniche
était à peine visible ; il ne s’agissait pas de déraper ! Elle finit
par s’agenouiller et avancer à quatre pattes, puis passer doucement la tête
au-dessus du vide… Elle s’immobilisa alors, attendant que Guederic la rejoigne.
Tous deux restèrent un moment silencieux.


— Aucun feu de camp à l’horizon, commenta le jeune
homme. Dommage…


— Ça ne veut rien dire, répliqua la guerrière. On ne
voit qu’une petite partie de l’île !


— Oui… bien sûr.


Son ton condescendant déplut fortement à la Wallatte, déjà à
cran avant cela. Elle décida alors de prolonger sa surveillance, avec le
déraisonnable espoir de donner tort au Lorelien ! Ce dernier n’attendit
même pas. Il avait reculé de trois ou quatre pas quand Maara fut soudain
frappée d’un doute… doute qui devint peu après une conviction !


— Reviens, vite ! commanda-t-elle. Elle n’osait se
retourner sur lui, de peur de perdre de vue l’objet de son attention. Heureusement,
Guederic fut assez intrigué pour accéder à sa demande.


— Là ! pointa-t-elle d’une main fébrile. Près de
cette côte, la masse sombre !


— Le rocher ? vérifia le jeune homme.


— Regarde mieux ! Ce n’est pas un récif, mais un
bateau ! Un énorme bateau !


*


* *


Guederic crut d’abord que la guerrière se trompait, que son
désir de retrouver son père lui faisait voir des choses qui n’existaient pas… mais
après quelques instants, il lâcha un juron en constatant qu’elle avait raison !
On reconnaissait bel et bien la silhouette d’un voilier de belle taille, à
quelques encablures du rivage seulement. Que faisait-il ici ? Et pourquoi ?
Plusieurs idées passèrent par la tête du jeune homme, plus noires les unes que
les autres.


— Il n’y a aucune lumière à bord, remarqua-t-il. Ce n’est
pas normal.


— Il est peut-être abandonné, avança Maara.


Sur un simple échange de regards, ils repoussèrent cette
théorie. On ne laissait pas un tel navire sans surveillance – sauf dans un port,
à la rigueur, ce que l’île Ji n’était pas.


— On a eu de la chance en débarquant plus bas, reprit
la Wallatte. On aurait pu foncer droit sur lui…


— C’est peut-être ce que l’équipage espérait. À moins
que ces types n’aient aucun rapport avec nous. En tout cas, il est certain qu’ils
ont des choses à cacher…


— Tu penses à quoi, des pirates ?


Le jeune homme hocha négativement la tête. Il pressentait
aussi que ce bateau était la promesse de gros ennuis, sans deviner sous quelle
forme ils arriveraient.


— Les pirates ne s’aventurent pas si près de Lorelia. Avec
un peu de chance, ça pourrait être des contrebandiers… mais autant dire les
choses : c’est probablement le voilier de nos ennemis.


Maara acquiesça, le front barré.


— Ils sont venus en nombre, ajouta-t-elle.


Ils se turent un instant, puis la guerrière reprit :


— Nos parents sont peut-être à bord. Prisonniers d’une
bande de cinglés.


Guederic était convaincu du contraire, mais il connaissait
le mépris que la guerrière portait à ses intuitions. Sans répondre, il recula
avec précautions et entama la descente. Damián et les autres devaient être
avertis au plus vite ; les assassins pouvaient se montrer à tout moment !
Maara n’eut pas besoin d’explication ; elle le suivit sur le chemin du
retour. Ils dévalèrent même le dernier tiers de la pente, prenant le risque de
se tordre la cheville dans l’obscurité… Quelques instants plus tard, ils
retrouvaient les héritiers impatients. Ces derniers comprirent tout de suite qu’il
se tramait quelque chose. Le récit combiné de la Wallatte et du cadet provoqua
néanmoins la surprise de l’auditoire.


— Il faut aller sur place, décida Maara. C’est le seul
moyen d’en avoir le cœur net !


— C’est trop risqué, jugea le chevalier. Au mieux, on
verra une ou deux sentinelles sur la plage… et au pire, c’est nous qui serons
repérés.


— Les chances de trouver nos parents à bord sont
infimes, renchérit Josion.


— Une petite chance vaut mieux que rien du tout ! s’entêta
la guerrière.


— Mais nous avons beaucoup plus d’espoir de réussite en
nous en tenant au plan, expliqua Damián. Allons au tombeau de Sombre. Il sera
toujours temps d’envisager autre chose, après.


Guederic attendit avec intérêt la réaction de la princesse
barbare. Allait-elle n’en faire qu’à sa tête, attraper son petit frère par l’épaule
et monter avec lui à l’assaut du navire inconnu ? Elle en était bien
capable. Et si elle passait à l’acte, le jeune homme était déjà décidé à l’accompagner…
Là était bien le plus étrange ! Il partageait pourtant l’avis de son aîné
sur le respect du plan initial. Alors, qu’est-ce qui le faisait ainsi courir
derrière cette femme ?


Il n’osait pas encore mettre un mot sur ces sentiments. C’était
à peine s’il avouait son trouble. Mais, depuis qu’il avait lutté avec Maara
pour sa propre survie… Depuis qu’il l’avait vue brandir sa lowa au-dessus de sa
tête, puis renoncer et fondre en larmes… Depuis qu’il observait les efforts de
la Wallatte pour tenter de se faire une place au milieu d’étrangers… Il
devinait en elle un personnage d’une force et d’une complexité insoupçonnées. Et,
comme une lumière dans le brouillard des drames récents, la belle guerrière ne
quittait plus ses pensées.


Il n’eut pas à mettre cette fascination à l’épreuve. Avec un
geste d’agacement accompagné d’un juron dans sa langue natale, Maara se rangea
finalement à l’avis de la majorité – à contrecœur.


— Si le bateau n’est plus là tout à l’heure… grinça-t-elle
encore.


Elle n’acheva pas sa phrase, par réticence peut-être, ou
pour laisser travailler l’imagination de Damián et Josion sur ses possibles
représailles. Guederic lui adressa un petit sourire de consolation, auquel elle
ne répondit pas. Il n’en fut pas blessé. De tous les membres du groupe, il
était celui pour qui la confiance et l’amitié de la guerrière seraient les plus
longues à gagner…


Il avait déjà décidé de se montrer patient.


*


* *


La colonne des héritiers suivait Zejabel dans un silence
quasi-religieux. Lorilis s’étonnait elle-même des trésors de ressources qu’elle
déployait pour marcher en silence, alors qu’elle distinguait à peine où elle
posait les pieds. L’éventualité d’une embuscade expliquait sans doute la
découverte de ces talents insoupçonnés pour la furtivité. Et ces précautions ne
seraient peut-être même pas suffisantes… Leurs ennemis semblaient prévoir tous
leurs faits et gestes, depuis le début, alors comment croire encore que les
fugitifs pourraient traverser l’île juste sous leur nez ?


Ils n’avaient d’autre choix que celui d’essayer, cependant, et
chaque dizaine de pas parcourue semblait une petite victoire – ou un simple
répit, selon les humeurs. La jeune fille, elle, s’efforçait de ne pas trop
réfléchir à la question. Quand il lui arrivait de s’y abandonner, des images de
démon surgissant d’une sépulture venaient aussitôt la hanter, menaçant de la
paralyser ou de lui faire rebrousser chemin… Elle se focalisait donc sur sa
seule progression, en repoussant ses angoisses dans un petit coin de son esprit.


Ce genre d’exercice mental lui semblait même facile, depuis
qu’elle avait appris à se concentrer. Avec un minimum d’efforts, Lorilis était
désormais capable d’accroître sa perception du monde, un cran au-dessus de la
plupart des gens, semblait-il. Non pas que son odorat, sa vue ou son ouïe
fussent plus développés : elle avait seulement l’impression de mieux
comprendre les forces qui reliaient les choses entre elles. Elle ressentait
leurs énergies, l’attirance de certaines, la répulsion des autres. Tout comme
chacun sait qu’une marmite d’eau posée sur un feu produit de la vapeur, la
jeune fille devinait que d’autres effets pouvaient être tirés du sol, de l’air,
ou même de son propre corps. C’était fascinant, grisant parfois… mais probablement
dangereux, aussi. Comme l’avait prouvé la colonne de flammes de l’autre nuit ;
phénomène dont elle savait être responsable. Elle avait donc décidé de ne pas s’en
ouvrir à ses compagnons.


Ces derniers avaient eu bien d’autres sujets de
préoccupation, de toute manière. Et, en cet instant, aucun des voyageurs qui
progressaient à pas de loup dans le labyrinthe de Ji ne songeait aux pouvoirs
magiques de la Kaulienne… Ils s’efforçaient seulement de suivre la Züe. À
petites foulées, en silence, et les sens en éveil.


Ils marchaient depuis un décime déjà, sans que Zejabel n’ait
annoncé leur arrivée prochaine à destination. Et elle les avait entraînés dans
tant de tours et détours que Lorilis la soupçonnait plus ou moins de s’être
égarée… Mais la Züe gardait son rythme, choisissant les directions sans hésiter
ni trébucher, ce qui était d’autant plus admirable.


Lorsqu’elle marquait une courte pause, c’était pour prévenir
ses compagnons d’une difficulté. D’un seul doigt pointé dans la pénombre, elle
indiquait alors une pierre branlante, un trou béant sur un aven, ou un couple
de goélands bleus à la nichée. Les héritiers perdaient beaucoup de temps à
cause de ces oiseaux, mais ils ne pouvaient prendre le risque de signaler leur
présence en provoquant la panique de toute la faune emplumée de l’île. Heureusement,
les volatiles étaient assez rares à l’intérieur des terres – leurs colonies
étant concentrées sur les rivages – et ces rencontres se firent de moins en
moins fréquentes.


Le temps passant, Lorilis prit conscience de ne rien savoir
sur l’allure générale du tombeau de Sombre. Le démon avait-il été enseveli ?
Ou enfermé pour l’éternité, dans le fond d’une grotte scellée ? Se
trouvait-il près de l’ancienne porte vers le Jal ? Non, sans doute, car
cette révélation aurait échappé à Zejabel pendant leurs discussions… Où, alors ?
Combien de temps encore devraient-ils marcher ?


Quand ils s’arrêtèrent, quelques décilles plus tard, la
jeune fille espéra qu’ils étaient enfin proches du but. De sa lance, la Züe désignait
l’entrée d’une caverne où un adulte pouvait se faufiler en se pliant en deux. Sur
un geste de l’ancienne tueuse, les héritiers se regroupèrent.


— Nous allons entrer par ici, chuchota-t-elle, et
ressortir un peu plus loin. Ça ne pourra pas se faire sans une ou deux lampes, cette
fois. Donc, attendez d’être à couvert pour les allumer.


— C’est encore loin ? vérifia Damián.


— On y est presque. C’est justement la partie la plus
risquée. Je marcherai en avant. Josion, derrière moi. Maara, tu prends l’arrière-garde.


— Je n’ai pas d’ordre à recevoir de toi, se fâcha la
guerrière. Ni de personne, d’ailleurs !


— Peut-être, trancha Zejabel, mais ce que je te demande
est important. Il paraît que tu fais des merveilles avec ta lowa. J’ai besoin
de quelqu’un de solide pour couvrir notre dos.


La Wallatte n’acquiesça pas pour autant, mais son silence
eut valeur d’acceptation. Lorilis fut soudain honteuse du peu de ressources qu’elle-même
avait à offrir au groupe… En cas de bataille, elle serait plutôt une gêne qu’autre
chose. Même Najel, pourtant plus jeune, savait se défendre honorablement avec
son bâton ! La jeune fille n’avait plus qu’à se faire toute petite, et
marcher au milieu des combattants en s’efforçant de ne pas les embarrasser.


L’instant d’après, ils commençaient à descendre dans la
caverne. Guederic et Zejabel ne tardèrent pas à allumer leurs lampes, pour la
première fois cette nuit… La lumière, pourtant réglée à faible intensité, avait
quelque chose d’effrayant. Les deux lanternes étaient sans doute les seules à
fonctionner à des lieux à la ronde ; elles allaient forcément attirer tout
ce que l’île comptait comme monstres et assassins ! La protection des
parois rocheuses ne suffisait pas à rassurer Lorilis, malgré ses efforts pour
se raisonner.


Le groupe se remit rapidement en marche, suivant l’organisation
de la Züe. La grotte qu’ils avaient investie se révéla être une sorte de tunnel
naturel, aux dimensions étroites et aux parois friables. Le froid y était
souverain, mais il n’était peut-être pas le seul responsable des tremblements
de la jeune fille… À l’approche du but, cette dernière avait de plus en plus de
difficulté à ignorer ses angoisses. D’ici quelques décilles, ils risquaient de
tomber nez à nez avec le démon ressuscité ! Combien de temps lui
faudrait-il pour tous les massacrer ? Un instant, un claquement de doigts ?
À moins qu’il ne décidât de prolonger leur agonie d’une manière que seuls les
enfants de Karu pouvaient imaginer…


La tension de chacun se ressentait jusque dans l’air ambiant.
Tout marquait la gravité du moment : comme si cette traversée de la galerie
était, en réalité, un passage vers un autre monde. Et la transition avec l’extérieur
était bien marquée. Après avoir longtemps marché dans les ténèbres et le
silence, les héritiers progressaient maintenant sous le feu des lanternes, avec
l’écho de leurs pas et de leurs respirations pour les accompagner… Cette
ambiance particulière avait sans doute joué dans le choix des aînés d’établir
ici un tombeau. Mais eux n’étaient probablement jamais venus en pleine nuit, avec
des assassins pouvant leur tomber dessus à tout moment !


Le tunnel, heureusement, n’était pas très long. Après une
trentaine de pas, il commença à remonter vers la surface. La pente se faisant
de plus en plus raide, Lorilis comprit que la sortie se trouvait bien au-dessus
du niveau moyen de l’île. Elle en eut confirmation quelques instants plus tard,
quand une brise chargée d’air marin descendit jusqu’à eux, puis quand le ciel
étoile se dessina au bout du passage… À nouveau, Zejabel fit s’arrêter le
groupe.


— On ne va garder qu’une seule lampe, indiqua-t-elle à
voix basse. Le sol est glissant, ici, alors attention.


Personne n’émit d’objection ; pourtant la Züe ne
repartit pas tout de suite. Elle resta immobile pendant un moment qui sembla
long, imposant tacitement à ses compagnons d’en faire autant. Lorilis tendait l’oreille,
elle aussi. Sans reconnaître les voix espérées de ses parents, pas plus que les
grognements redoutés du démon… Les héritiers ne semblaient pas attendus au bout
de la galerie ; à moins qu’amis ou ennemis fussent déjà cachés.


Zejabel ne prononça pas un mot en reprenant sa progression. C’est
à peine si elle adressa un petit signe de tête à Josion. Lui-même dut l’interpréter
d’une manière personnelle, car il changea aussitôt sa position pour passer à
gauche de sa mère, légèrement en retrait. La jeune fille remarqua soudain que
tous deux avaient dénudé leurs armes… Elle ne les avait même pas vus faire !
Soudain, sans prévenir, ils bondirent en avant et furent les premiers à sortir
du couloir, tels des félins en furie ! Le cœur de Lorilis se serra dans la
crainte d’une bataille imminente ; mais mère et fils n’eurent pas à se
défendre. Ils restaient immobiles, contemplant quelque chose que Lorilis ne
voyait pas encore…


Le reste du groupe ne tarda pas à rejoindre cette avant-garde
improvisée. Et, à l’instant où la jeune fille déboucha sous les étoiles, elle
fut pareillement frappée de stupeur.


Ils venaient d’arriver, sans doute possible, devant le
tombeau de Sombre.


Tombeau qui se révélait vide !


*


**


Najel était resté près de sa sœur pendant toute la traversée ;
il fut donc l’un des derniers à sortir à l’air libre… mais pas l’un des moins
saisis par le spectacle. Ainsi, ce qu’ils redoutaient depuis le début semblait
arrivé : le démon était revenu de chez les morts !


Fébrile, le garçon jeta des regards de tous côtés, craignant
désormais de voir le monstre apparaître dans son dos. L’endroit se révélait
particulièrement propice à une crise d’angoisse. Le tunnel débouchait sur un
petit plateau en forme de cuvette, bordée de parois de granite de trois ou
quatre pas de haut. La place elle-même n’excédait pas quinze à vingt pas de
diamètre, donnant à l’ensemble l’allure d’une arène barbare… et, au centre de
ce lieu inquiétant, un cairn démantelé signalait la présence d’une tombe ancienne.


L’adolescent s’en approcha encore, à pas de loup. Une faille
naturelle, dans la pierre, avait sans doute accueilli la dépouille du démon. Les
anciens héritiers avaient érigé une pyramide de roches par-dessus, laissant
leur ennemi reposer pour l’éternité entre la terre et le ciel… Aujourd’hui, il
n’en restait qu’un désordre de blocs et de gravats auquel on ne pouvait trouver
aucune explication naturelle. Ce qui avait été enfermé là en était sorti. Avec,
ou sans aide extérieure.


— Et maintenant ? tempêta Maara. On peut aller
voir ce bateau, ou pas ?


Najel reconnut aussitôt le ton utilisé par sa sœur. C’était
celui qu’elle employait en cas de grande frustration, de détresse, ou plus
rarement d’humiliation… Comme son frère, comme tous les membres du groupe, elle
avait fini par caresser le vague espoir de retrouver Ke’b’ree et les autres en
ces lieux. La déception était d’autant plus grande qu’elle s’accompagnait d’une
nouvelle menace.


— Nous devons d’abord fouiller l’endroit, réfléchit
Damián. Nos parents y ont peut-être laissé un message, un indice, quelque chose
pouvant nous mener à eux…


— Mais ils ne sont jamais arrivés jusqu’ici ! s’exclama
la guerrière. Vous êtes sourds, ou quoi ? Je vous dis qu’ils sont à bord
de ce fichu bateau !


— Non, nous ne sommes pas sourds, grinça Zejabel. Alors,
parle moins fort, je te prie !


Najel s’attendit au pire ; quand sa sœur était dans cet
état, elle était capable de tout… et la Züe semblait pareillement sur le point
de craquer. Elle avait combattu Sombre. Elle savait de quoi le
démon était réellement capable. Que pouvait-elle bien ressentir, devant la
sépulture ouverte de son ancien ennemi ? Les deux femmes allaient-elles
passer leurs nerfs l’une sur l’autre ?


La curiosité du chevalier permit d’éviter un pugilat. Damián
venait de grimper sur les rochers répartis autour de la tombe, s’attirant ainsi
les regards de tous ses compagnons. Le jeune homme poussa l’audace jusqu’à
descendre dans la faille elle-même, puis il réclama la lanterne des mains de
Guederic… Il passa ensuite un bon moment à examiner les lieux, accroupi dans le
trou qui aurait dû être la dernière demeure du démon.


— Tu as trouvé quelque chose ? finit par demander
Josion.


— Non. Justement… Je ne vois aucune trace d’ongles ou
de griffes sur ces parois. Même Sombre aurait dû en laisser, s’il était libéré
lui-même.


— Qu’est-ce que ça veut dire ? pressa Maara. Des
types l’auraient aidé à se dégager ?


— Ou ils ont simplement déplacé son corps, expliqua le
chevalier. Et il pourrait même s’agir de… nos propres parents.


— Quoi ! Mais pourquoi auraient-ils fait une chose
pareille !


— Ce n’est qu’une idée, rappela Damián. Mais on peut
tout supposer… Si certains ont survécu au naufrage, et qu’ils ont vu le bateau,
ils ont pu vouloir mettre le corps à l’abri…


— Mais où ça ? Et pourquoi ? insista la
guerrière.


— Pourquoi, je l’ignore. Nous ne savons rien de ce qui
s’est passé après la séparation entre Zejabel et les autres… Peut-être que les
rescapés ont appris que le secret du tombeau n’était plus gardé. Ils auront
jugé prudent de le soustraire à leurs ennemis…


— C’est la version optimiste des choses, remarqua
Souanne. On peut aussi bien imaginer que Sombre est déjà dans le bateau. Sa dépouille,
en tout cas, précisa-t-elle.


— Allons donc vérifier par nous-mêmes ! lança
Maara.


Najel était presque certain qu’ils en arriveraient là. Quand
la princesse de Wallos désirait quelque chose, elle finissait toujours par l’avoir.


— Nous ne pouvons pas sérieusement envisager de monter
à l’assaut d’un navire de cette taille, trancha Damián. Nous ne savons même pas
combien ils sont à bord, ni qui ils sont !


— Nous le saurons très bientôt, répliqua la guerrière. Du
moins, dès que nous cesserons de perdre du temps !


— D’accord, annonça soudain Zejabel. Retournons là-bas.


Ce ralliement de la Züe était surprenant, et Najel suivait
cette dispute de très près, mais son attention fut néanmoins détournée par un
bruit qu’il crut entendre dans la galerie… Il tendit l’oreille un instant, puis
pensa s’être trompé et écouta la réponse du chevalier.


— … je ne refuse pas d’aller au bateau ; je vous
demande seulement de considérer cette tombe ouverte comme un élément nouveau
dans la situation. Si nos parents avaient pris le corps, où l’auraient-ils
emmené ? Dans la grotte de la porte du Jal, à coup sûr. Je pense donc qu’il
faudrait aller vérifier là-bas avant toute autre chose.


— Nos parents ne sont pas sur l’île, affirma Guederic. Ni
sur le voilier, j’en suis convaincu.


— Mais ta certitude ne repose sur rien, rappela Maara. À
mon tour de raconter une belle histoire…


Najel était curieux de l’entendre, mais il crut, à nouveau, percevoir
un bruit dans le tunnel qu’ils avaient emprunté. Il se déplaça lentement dans
cette direction, prêt à lever son bâton sur tout ce qui pourrait en surgir.


— Avez-vous pensé que les types de ce bateau ont pu
repêcher nos parents, juste après le naufrage ? poursuivait sa sœur. Peut-être
même qu’ils ont volontairement provoqué l’incendie !


— Zejabel n’a vu aucun navire sur place, rappela
Guederic.


— Il faisait nuit ! répliqua Maara. Et s’il avait
navigué sans aucune lumière à bord, comme maintenant ?


L’adolescent aurait bien adressé un clin d’œil encourageant
à sa sœur, mais son inquiétude était de plus en plus grande. Il n’arrivait pas
à se décider sur l’origine des sons qu’il pensait entendre… Fruit de son
imagination ? Écho de ses propres déplacements ? Petit animal en
maraude ? Ou quoi, encore ?


— J’ai songé à cette possibilité, reconnaissait Damián.
Mais je crois aussi en la force de résistance de nos parents… Jamais ils ne se
seraient laissé prendre si facilement. Il faut continuer à les chercher sur l’île,
avant de…


Le tympan de Najel vibra soudain de manière très précise. L’effet
se transmit aussitôt à tout son corps. Pire qu’un bruit, le garçon avait cette
fois entendu une voix. Celle d’un homme qui prononçait : « Vas-y. »


— Attention ! cria-t-il vers les héritiers.


Dans le même instant, le vacarme d’un éboulement sembla résonner
de partout.


*


* *


Suivant des réflexes acquis au cours de longues années d’entraînement,
Josion se lança à terre dès les premiers instants de l’alerte. Il eut même la
généreuse idée d’entraîner Lorilis avec lui – sans ménagement, mais quelques
écorchures seraient moins à regretter que tous les dangers qui pouvaient les
menacer… Le bruit de fracas qui monta alors de la galerie fut assourdissant. Surtout
après ces longs décans de silence et de chuchotements ! On pouvait certainement
entendre cette déflagration depuis l’autre côté de l’île, et cette idée
ajoutait encore à l’inquiétude générale, pour ne pas dire la panique.


Par chance, le phénomène fut de courte durée, et les
héritiers se relevèrent bien vite pour faire face à la situation. Ils
commencèrent par s’assurer que personne n’était blessé, puis se tournèrent vers
le couloir souterrain, unique accès au plateau qu’ils occupaient. Le nuage de
poussière et de débris en suspension qui s’en échappait n’augurait rien de bon.
Josion marchait déjà vers leur lanterne quand sa mère lui adressa un signe de
tête.


Il ramassa l’objet et s’avança vers la bouche obscure, Zejabel
à ses côtés, et les armes à la main.


En se baissant, ils purent esquiver la majeure partie du
nuage de paillettes qui remontait à la surface. Et ils progressèrent ainsi le
plus loin possible, prêts à se défendre si le besoin s’en faisait sentir… mais
devinant déjà ce qu’ils allaient trouver, en réalité.


Leur intuition ne les avait malheureusement pas trompés. Presque
au bout du tunnel, là où ils s’étaient engagé un décime plus tôt, reposait
désormais un amas de roches et de gravats qui leur coupait toute retraite. Il
était sans doute possible de le dégager en partie, bien sûr – mais pas sans
risquer de prendre le reste du plafond sur les épaules, et surtout peut-être
pas assez rapidement pour échapper à leurs ennemis.


Après un simple échange de regard, mère et fils revinrent
sur leurs pas. Leurs compagnons les attendaient, impatients et fébriles.


— La route est coupée, confirma sobrement Josion. Najel,
qu’est-ce qui s’est passé ?


Le garçon leva sur lui des yeux hagards. Il était le plus
proche du souterrain pendant l’éboulement, et avait encaissé de plein front le
vacarme de la pierre et le fouet des projectiles… mais il se remit assez vite
et se montra aussitôt fort agité !


— J’ai entendu quelqu’un parler ! annonça-t-il. Dans
le tunnel !


La stupeur s’afficha sur tous les visages.


— Il n’y a personne là-dessous, commenta Zejabel.


— Mais je suis sûr de moi ! Il a dit : « Vas
y ! » Les mines se firent encore un peu plus graves.


Josion sentit des vagues d’énergie investir son corps, comme
chaque fois que le danger était proche. Ainsi, l’éboulement n’était pas de
cause naturelle. Les héritiers avaient été piégés comme des rats… Ils devaient
s’échapper au plus vite !


Le jeune homme balaya d’un regard nerveux les parois
entourant la cuvette. Jusqu’alors, il n’avait pas remarqué à quel point l’endroit
ressemblait à une prison. Il avisa néanmoins une portion de muraille plus basse
que les autres, et s’y rendit aussitôt au pas de course… L’instant d’après, il
libérait toute la longueur de la chaîne de son zarratt, puis projetait l’extrémité
en forme de gourdin vers les hauteurs. Cette première tentative fut couronnée
de succès : l’objet trouva prise, et Josion put commencer à se hisser sur
la pierre… Il devinait, il savait que le sort de ses compagnons allait dépendre
de sa rapidité. Déjà, d’autres raclements à l’extérieur, précisaient la menace !
Ceux qui avaient tendu ce piège venaient maintenant ramasser leurs proies, ou
bien les achever.


Cela se joua de quelques battements de cœur. À l’instant
même où le jeune homme posait une main sur le sommet de la paroi, il entendit
un juron trop proche et il sut alors qu’il avait perdu cette course. Un objet
dur vint frapper ses doigts raidis par l’effort ; il ne put retenir un cri
et fut contraint de lâcher prise, basculant à la renverse… La chute sur la
rocaille fut tout aussi douloureuse. Josion se releva pourtant aussitôt, s’efforçant
d’ignorer la souffrance comme sa mère le lui avait appris ! Il sentit
alors une traction dans sa chaîne ; ses réflexes parlèrent à nouveau et, d’un
coup sec, il récupéra l’arme qu’on essayait de lui arracher depuis les hauteurs.


Un coup d’œil alentour lui confirma néanmoins sa défaite. Huit
hommes s’étaient hissés sur les bords extérieurs de la cuvette, mais d’autres
attendaient peut-être plus bas, tenant les échelles qu’ils avaient dû utiliser
pour grimper si vite… Tous avaient le front peint du symbole déjà vu à Bénélia
et au château de Kercyan. Trois des assassins pointaient des arbalètes sur les
héritiers. Quatre autres manipulaient des lances, avec l’intention évidente de
les utiliser sur quiconque tenterait encore de monter à l’assaut des murailles.
Le dernier, enfin, était désarmé. Josion commençait à avoir l’expérience de ce
genre de personnage. Il fut certain d’avoir devant lui un nouveau sorcier.


Les fugitifs échangèrent des regards désemparés. Il était
facile de lire sur leurs visages. Maara pestait entre ses dents. Lorilis se
croyait perdue. Najel voulait faire face, mais il avait plus que jamais l’air d’un
enfant. Damián cherchait une solution qui n’existait pas. Souanne et Guederic
partageaient une même expression meurtrière, entre sentiment d’impuissance et
désir d’en découdre… En définitive, seule Zejabel restait étrangement
impassible. Détachée, comme si tout cela ne la concernait pas… Avait-elle déjà
accepté la défaite ? Avec un pincement au cœur, Josion songea qu’il avait
peut-être déçu sa mère. S’il était parvenu à se hisser plus vite sur les parois,
la situation aurait été différente… Il aurait pu neutraliser un ou deux
adversaires, donner du temps à ses compagnons pour le rejoindre… Trop tard. Les
jeux étaient faits.


Les assassins eux-mêmes semblaient perturbés. Ils restaient
vigilants, mais se retournaient sans arrêt sur celui qui était probablement
leur chef. Ce dernier affichait une mine contrariée, et vaguement inquiète
aussi.


— Écoutez-moi bien, lança-t-il soudain à ses
prisonniers. Je ne poserai la question que deux fois. Deux fois seulement. Où
sont les autres ?


Sa tentative d’intimidation fut un échec total. Au contraire
de la peur, c’est un vent d’espoir qui traversa les héritiers… Ils restèrent
muets, mais leurs yeux brillaient désormais d’intérêt pour ce nouveau mystère. Les
autres, quels autres ? S’agissait-il de leurs parents ? Certains d’entre
eux se trouvaient-ils sur l’île ? Le piège pouvait-il être destiné, à l’origine,
aux membres de l’ancienne génération ?


— Pas de réponse ? s’impatienta l’homme. Comme
vous voulez.


Il tendit le bras pour dévoiler sa main ouverte, les doigts
légèrement écartés, puis pointa soudain la direction de Lorilis… Ses yeux
brillèrent alors d’un éclat surnaturel. Avant que quiconque n’ait pu s’interposer,
un véritable éclair jaillit de sa paume pour aller foudroyer la malheureuse !
La jeune fille n’eut même pas le temps de pousser un cri. Elle s’effondra comme
une poupée de chiffons aux pieds de Souanne, qui se pencha aussitôt vers elle.


— Deuxième tentative, reprit le sorcier. Et dernière
chance pour vous tous. Où sont les autres ?


Josion soupesa l’arme qu’il avait encore en mains ; il
jaugea la distance qui le séparait du tunnel, ainsi que le degré d’attention
des arbalétriers… La retraite semblait impossible, et même si par miracle ils
avaient réussi à se réfugier dans la galerie, ils n’auraient gagné qu’un sursis.
Mais en effectuant cet examen, il croisa à nouveau le regard de sa mère… Elle
était beaucoup plus expressive, alors. Zejabel attirait son attention sur la
lanterne posée au sol, et sur sa propre lance, à proximité de l’objet. Dans un
éprouvant éclair de lucidité, le jeune homme comprit alors ce qu’elle projetait !
Ce qu’il avait pris pour du détachement face au danger s’avérait être, en
réalité, une froide résolution : l’ancienne tueuse était déterminée à
sauver ses compagnons, quitte à se sacrifier pour cela !


Josion ne pouvait l’accepter, et sans doute Zejabel
savait-elle qu’il chercherait à l’en empêcher. Ce pourquoi elle n’attendit pas
davantage pour passer à l’action ! Comme dans un cauchemar, son fils la
vit se replier soudain sur elle-même, telle une panthère… Des arbalètes claquèrent
en lâchant leurs traits mortels, mais la Züe avait déjà attrapé la lampe par l’extrémité
de la lance et projeté l’ensemble en direction du sorcier !


La lanterne se brisa en plein vol, plongeant la scène et les
combattants dans la pénombre. Il y eut de nombreux cris, de l’agitation, mais
le jeune homme eut assez de sang-froid pour lancer son poignard dans la
direction supposée d’un ennemi. Dans le même temps, il pria pour que ses
compagnons profitent pareillement de l’occasion… C’était leur unique espoir.


Espoir offert par sa propre mère, dont il craignait de
retrouver le corps transpercé de lances et de carreaux.


*


* *


Le cœur de Damián s’emballa quand Zejabel créa la surprise. Sur
le coup, le jeune homme eut une peur terrible : une telle initiative ne
pouvait déboucher que sur la mort de tous les membres du groupe ! Puis la
lampe cessa de diffuser l’unique lumière de l’île, et le chevalier prit
conscience d’échapper à la vue des assassins – pour quelques instants, au moins.
Le temps qu’il faudrait à chacun pour s’habituer à la pénombre. Le sang des
anciens sembla alors bouillir sans ses veines : ils n’avaient pas fait
tout ce chemin pour capituler sans résister ! Autour de lui, on criait, on
se battait déjà, comme s’il était le dernier à se décider… En réalité, les
autres n’étaient pas forcément plus rapides, mais la confusion générale
contribuait à cette impression. 





Pour Damián, la lutte commença vraiment à l’instant où
quelque chose frôla son épaule. Avec un frisson d’effroi, il comprit qu’un des assassins
venait d’essayer de le piquer d’un coup de lance ! Le chevalier était si
proche des parois rocheuses que son adversaire cherchait à le harponner, en
frappant au petit bonheur… Le jeune homme ne lui laissa pas de deuxième chance.
Il fit un bond de côté et allongea le bras dans l’obscurité, cherchant à saisir
l’arme qui dansait de haut en bas ! Il n’y gagna malheureusement qu’une
profonde coupure à la main, et dut reculer pour éviter une blessure plus grave.


Ses yeux commençaient déjà à se réadapter à la seule lueur
des astres nocturnes. Cela lui permit de repérer l’assassin le plus proche, mais
aussi d’apercevoir les renforts qui venaient grossir le nombre des ennemis !
À nouveau, le désespoir se posa un instant sur ses épaules, s’ajoutant au
fardeau des regrets. Il aurait dû davantage interroger Zejabel… Ils avaient
manqué de prudence en s’engageant tous dans ce cul-de-sac… Il n’imaginait pas
les héritiers sortir vainqueurs de la bataille, cette fois. Mais ses compagnons
continuaient à lutter autour de lui, alors il repartit également à l’assaut, ne
serait-ce que pour les encourager à survivre quelques instants de plus !


D’ici peu, les assassins se seraient à nouveau rendus
maîtres de la situation. Ils étaient plus nombreux, en meilleure position tactique,
et le groupe de fugitifs n’avait aucune possibilité de retraite. La solution, ou
plutôt la seule chance des héritiers était d’amener l’autre camp à combattre à
leur hauteur. Porter la bataille autour du tombeau vide, plutôt que sur les
bords du plateau ! Alors, le jeune homme courut vers son adversaire avec
pour seul objectif de le faire tomber. Il faisait trop sombre cependant pour qu’il
se risquât à attraper la lance qui plongeait sur lui – et l’assassin s’attendait
probablement à une telle tentative… Aussi, Damián choisit de passer sous l’arme
pour heurter violemment la pierre sous les pieds du tueur !


Le choc fut rude ; le chevalier crut entendre un
craquement dans son épaule, mais il n’en ressentit qu’une souffrance modérée et
il s’empressa de bondir en arrière. Bien lui en prit : vaincu par la surprise
autant que par une légère perte d’équilibre, l’homme à la lance dérapa et chuta
à l’endroit même où Damián s’était trouvé ! Il se releva aussitôt avec un
horrible juron et chargea sa cible, fer pointé en avant… Le fils d’Amanón ne s’attendait
pas à une contre-attaque si rapide. Face à un javelot de cette taille, son épée
ne faisait pas le poids !


Son salut vint finalement de la précipitation excessive de
son adversaire. L’assaut était d’une terrible brutalité, et il aurait sans
doute transpercé le chevalier de part en part… s’il avait été plus précis, et
non dirigé par la seule rage d’un homme vexé par sa chute. Damián put donc
esquiver l’attaque, à sa propre surprise, d’un unique et vif mouvement sur le
côté. Malheureusement, il n’eut pas la présence d’esprit d’en profiter pour
frapper à son tour. À l’instant d’après, les deux ennemis se retrouvaient à
nouveau face à face.


La lutte fut plus technique, cette fois. L’assassin s’était
peut-être équipé de cette lance à l’occasion du piège tendu aux héritiers, mais
de toute évidence, ce n’était pas la première fois qu’il en maniait une ! Ses
assauts étaient désormais plus mesurés – et plus rapides, aussi. Le chevalier
ne pouvait pas vraiment parer les coups nerveux qui plongeaient vers son torse,
ses jambes ou son visage ! Il avait à peine le temps de les éviter, souvent
en cédant du terrain… À ce petit jeu, l’homme finirait fatalement par triompher.
Soit en trompant la vigilance de Damián, soit parce que ce dernier aurait
trébuché en marchant à reculons, dans la pénombre, au milieu d’un champ de
bataille encombré…


Les circonstances de son dernier combat ne quittaient pas
ses pensées. Les hommes qui avaient pénétré le château familial s’étaient
efforcés de ne pas le tuer, eux… tandis que celui-ci n’hésiterait pas un
instant. Qu’est-ce qui avait changé dans les plans de leurs ennemis ? Le
chevalier avait-il perdu toute valeur à leurs yeux ? Ou l’assassin
était-il dramatiquement incapable de respecter les ordres de ses supérieurs ?


Une autre idée s’imposa à son esprit, alors qu’il luttait
désespérément pour sa survie. Tout cela n’était peut-être que le produit d’une
erreur. La jeune génération n’était pas celle que l’on semblait attendre ici, en
définitive. Et les hommes postés-là n’avaient donc reçu aucune consigne
particulière au sujet de Damián, Guederic et les autres… Ils agissaient de leur
propre chef. Sans se soucier de ramener des prisonniers à leur campement.


Pour chacun des héritiers, ce serait donc la victoire ou la
mort.


*


**


Au début, Souanne resta incapable d’agir. Elle soutenait la
silhouette inanimée de Lorilis, et se trouvait elle-même tétanisée devant l’injustice
et la cruauté de ce monde… Les dieux avaient donc bel et bien disparu en même
temps que le Jal ; sans cela, comment auraient-ils permis une telle
atrocité ? Comment imaginer que des puissances supérieures, supposées
bienveillantes, puissent laisser une orpheline au cœur d’or se faire torturer
de la sorte ? Les mortels étaient entièrement livrés à eux-mêmes, preuve
était désormais faite. Et l’univers n’en paraissait que plus gris.


L’adolescente était encore en vie, par chance, mais son
souffle était si ténu que la légionnaire craignait de le voir s’interrompre bientôt.
Et la souffrance de la malheureuse était évidente. Lorsque la lumière éclairait
encore son visage, on pouvait y voir des grimaces de douleur… et, depuis que la
scène avait été plongée dans la pénombre, cela n’avait probablement pas changé.
Lorilis restait sans connaissance, immobile et vulnérable. Comme la plus
fragile des choses qui puissent être.


Cette pensée ramenait Souanne à ses propres souvenirs. Quand
elle avait perdu sa mère, elle s’était sentie tout aussi misérable et démunie… Un
homme l’avait aidée, alors, en la faisant entrer dans la Légion, et en veillant
sur elle autant que sur sa carrière. Amanón. Il n’y avait aucun lien de proche
parenté entre la petite Kaulienne et le commandant lorelien, mais ils
partageaient le secret de Ji, ce qui semblait les réunir dans une même famille…
Famille à laquelle Souanne appartenait également, désormais. Il avait fallu que
l’adolescente soit frappée pour que la légionnaire en prenne conscience. Elle s’était
longtemps crue perdue, isolée au milieu d’un groupe d’étrangers : en
réalité, elle n’avait jamais autant été à sa place.


Un bruit de course la fit soudain sortir de sa torpeur. Le
temps d’un battement de paupière, et la jeune femme reprit conscience du monde
réel. On se battait, partout autour d’elle. Les ennemis étaient plus nombreux
qu’avant, encore… Et l’un d’eux chargeait dans sa direction, glaive levé et
prêt à s’abattre.


Souanne changea alors d’humeur, aussi simplement que l’on
tourne une clé dans une serrure. Elle laissa Lorilis reposer à terre, puis tira
l’épée de Saat – son épée –, et para l’attaque qui visait sa tête. Cela lui
sembla d’une facilité enfantine. Son escrime ne s’était pourtant pas
miraculeusement améliorée en quelques jours. Cette énergie, cette habileté, elle
les tirait d’une sensation qui ressemblait beaucoup à de la faim. La même qui
anime les grands fauves, après plusieurs jours de diète, et qui leur confère
assez de puissance pour attraper les proies les plus rapides… À la différence
que Souanne n’était pas en quête de chair. Ce qu’elle désirait, c’était prendre
des vies.


Une petite part de son esprit voulait se convaincre qu’elle
n’agissait que pour venger Lorilis, mais elle savait que ce n’était pas la
vérité. Surtout depuis la discussion qu’elle avait eue avec Guederic. Ils
partageaient bien un secret honteux, une sorte de malédiction qui les
transformait en tueurs chaque fois qu’ils en avaient l’occasion… Et ce n’était
pas tant le fait de terrasser un adversaire qui était plaisant : la vraie
jouissance venait après, lorsque la force du vaincu semblait traverser, ou
plutôt se fondre, dans le corps du vainqueur.


La légionnaire en fit à nouveau l’expérience, quand son épée
plongea tout droit dans la gorge de l’assassin. Malgré la pénombre, elle vit
les yeux de l’homme se révulser, tandis qu’un torrent de sang coulait sur sa
poitrine… C’était un spectacle effroyable, répugnant, mais qui ne suffit pas à
gâcher l’extase ressentie par Souanne à l’instant où elle se vit transportée
par une nouvelle vague d’énergie. Sa victime était à peine à terre qu’elle en
cherchait déjà une autre, les yeux brillants d’un appétit trop longtemps
refréné. Au fond d’elle-même, elle savait que le plaisir qu’elle prenait à
cette bataille était méprisable ; mais elle était incapable de lui tourner
le dos. Elle était convaincue que Guederic avait succombé à la tentation, lui
aussi. Où qu’il se trouvât sur le plateau.


L’étrange ivresse dans laquelle elle avait basculé
perturbait ses capacités de réflexion. Plutôt que rester près de Lorilis pour
la protéger, plutôt que chercher qui pourrait avoir besoin d’assistance, la
légionnaire courut jusqu’à la paroi rocheuse et exécuta dans la foulée un bond
prodigieux. Celui-ci ne lui aurait pas permis de se hisser au sommet, mais il
fut suffisant pour exécuter une frappe latérale dans les mollets d’un assassin !
L’homme hurla et chuta peu après dans l’arène, les mains serrées sur le moignon
de sa cheville. Souanne l’acheva en deux coups rapides. Ni par compassion, ni
pour la victoire de son camp : simplement pour prolonger une jouissance
qui semblait toujours trop fugace !


Elle voulut renouveler son exploit, mais l’ennemi le plus
proche était situé bien trop haut. Frustrée, elle chercha aux alentours et
repéra Damián, en difficulté devant un adversaire armé d’une lance. Sans
réfléchir ni hésiter, elle marcha droit sur l’assassin et l’abattit d’une
frappe brutale au-dessus de la clavicule, dans le dos… Elle ferma alors les
yeux un instant pour mieux goûter au plaisir de ce meurtre. Lorsqu’elle rouvrit
les paupières, ce fut sur le visage inquiet du chevalier. Ce qu’elle lut dans
le regard du jeune homme lui fit l’effet d’un affront. Elle venait de lui
sauver la vie, tout de même ! De quel droit osait-il la toiser ainsi !


— Souanne ? Ça va ? demanda-t-il d’une voix
essoufflée.


— À merveille ! répliqua-t-elle.


Son ton excédé prouvait le contraire. La légionnaire n’avait
même pas reconnu ses propres intonations… Troublée, un peu honteuse, elle se
détourna et accueillit presque avec soulagement le nouvel adversaire qui
accourait vers elle. Repousser ces attaques parut toujours aussi facile. Il
suffisait de se laisser dominer par ses plus noires aspirations ! Dans un
soudain éclair de lucidité, la jeune femme comprit que la faim qui la dirigeait
était insatiable. Pire : elle s’aggravait, même. Plus elle prenait de vies,
plus son besoin de le faire était impérieux… Au contraire, l’extase qu’elle
cherchait en récompense semblait de moins en moins prononcée à chaque fois. Plus
courte, en tout cas.


Cette prise de conscience, ajoutée au mépris à peine masqué
de Damián diminuèrent de beaucoup son plaisir. Elle tarda même à expédier l’assassin
dans un autre monde, alors que l’occasion lui en fut donnée à plusieurs
reprises… Quand elle s’y résolut finalement, sa jouissance fut si brève qu’elle
l’amena au bord des larmes. Le regard que lui avait adressé le chevalier, fils
de l’homme qu’elle admirait le plus au monde, restait imprimé dans son esprit
comme une marque au fer rouge. Il avait vu son sadisme, son sourire au moment
où elle avait frappé un homme dans le dos… Et cela lui avait fait horreur. Elle-même
ne se reconnaissait plus. Quel monstre était-elle devenue ?


Tous les assassins sautèrent soudain depuis les murailles, apparemment
décidés à en finir avec les héritiers. Souanne leva machinalement son bras
devant eux, puis le laissa retomber. Elle finit par lâcher l’épée de Saat, qui
tinta plusieurs fois contre la rocaille du tombeau de Sombre…


Puis, la jeune femme attendit qu’on vienne la libérer de ses
maux.


*


* *


Les cheveux en bataille, le corps trempé de sueur, Maara
frappait de tous côtés. Elle n’avait pas souvenir de s’être déjà autant déchaînée.
La peur avait été sa première motivation : après avoir cru à la fin
imminente des héritiers, elle s’était précipitée dès les premiers instants de
la diversion de Zejabel. Puis, lorsque les assassins avaient commencé à
investir le tombeau, la guerrière avait laissé parler sa rancune et sa détresse…
Chaque coup qu’elle portait, chaque bouclier qu’elle brandissait devant une
lame lui semblaient guidés par la main même de son père. L’ombre de Ke’b’ree, roi
de Wallos, était derrière la fureur de la princesse barbare, et les assassins
qui s’aventuraient à portée de sa lowa en faisaient rapidement les frais !


Elle avait déjà blessé quatre ou cinq de ces hommes, parfois
mortellement, parfois juste assez pour les contraindre à reculer un peu. Non
loin de là, Josion faisait pareillement des prouesses.


L’étudiant s’était placé devant le corps de sa mère : personne
ne pourrait aller frapper la Züe à terre. Les héritiers eux-mêmes ne savaient
pas si Zejabel était toujours de ce monde… On ne leur laissait pas le temps de
s’en assurer, ce qui rendait la situation d’autant plus dramatique. Et quand le
reste des assassins se joignit soudain à la demi-douzaine de survivants, Maara
sut que son camp allait être débordé ! Elle continua néanmoins à frapper, esquiver
et parer encore, déterminée à emmener le plus grand nombre possible d’ennemis
dans la mort.


Elle n’entendait pas non plus quitter sa position : le
renfort de Josion sur son flanc était plus que précieux. Mais son attention fut
attirée par le tintement d’une épée qui rebondissait sur la pierre et elle ne
put s’empêcher de jeter un coup d’œil rapide dans cette direction… Avec un
juron, elle repoussa alors les deux hommes qui lui faisaient face et courut
jusqu’à Souanne. Elle arriva juste à temps pour dévier la lame qui allait
ouvrir la légionnaire en deux ; et elle eut même assez de réussite pour
abattre sa lowa sur le crâne de l’assaillant !


— Qu’est-ce que tu fabriques ! hurla-t-elle. Ramasse
ta lame, défends-toi !


— Je… je ne peux pas, bredouilla la Lorelienne.


— Idiote !


Avec un juron wallatte, elle poussa Souanne derrière elle et
para l’assaut qu’un nouvel ennemi venait de porter. Puis les deux hommes qu’elle
avait fuis pour aider la légionnaire se joignirent au combat… Maara se savait
perdue, à un contre trois, mais elle serra les dents et s’efforça de rendre
coup pour coup. C’était malheureusement impossible : après quelques
instants seulement, l’un des tueurs se fendit en traître et lui entailla le
flanc. La guerrière se vengea en lui broyant l’épaule, consciente cependant que
son temps était compté… Avec la meilleure volonté du monde, elle ne pouvait
empêcher la douleur de restreindre ses mouvements, et sa défense par la même
occasion ! Elle se lança donc dans une série d’assauts désespérés, ne
cherchant plus qu’à bénéficier d’un coup de chance, ou même d’un peu de répit.


Cela ne fonctionna pas. De plus en plus assurés de leur
victoire, les assassins ne prenaient pas de risques inutiles, se contentant de
fatiguer leur proie blessée et affaiblie. Maara en venait au point d’envisager
une attaque suicide… Se jeter sur l’un de ces affreux et lui briser le crâne, quitte
à se voir transpercée par les deux autres… Elle était presque décidée. Avant de
passer à l’acte, elle se serait bien retournée une dernière fois pour chercher
Najel du regard, mais on ne lui en laissait pas l’occasion : à la moindre
erreur d’attention, c’en serait fini pour de bon.


Ainsi, elle ne vit pas Souanne ramasser son épée d’une main
hésitante. Pas plus qu’elle ne sentit la légionnaire se glisser doucement à ses
côtés, presque de manière honteuse… mais quand la Lorelienne fit tinter sa lame
sur celles de ses assaillants, la guerrière ne put retenir un cri revanchard !
Sa rage et sa jubilation résonnèrent dans toute l’arène. Il n’en fallait pas
davantage pour qu’elle reprenne du poil de la bête, puisant dans des réserves d’énergie
dont elle ne pensait même pas disposer !


Très vite, pourtant, la plus efficace dans ce duel à cinq se
révéla être Souanne. Maara en fut étonnée ; elle s’estimait bien meilleure
combattante que la légionnaire. Aucune importance ! Fatiguée, blessée, la
guerrière se réjouissait sans réserve de la manière dont son alliée maîtrisait
l’affrontement. Les assassins commençaient à avoir peur, à leur tour – et rien
ne pouvait davantage satisfaire la Wallatte. La situation venait d’être
renversée !


Peu de temps après son entrée dans la bataille, Souanne
réussit même l’exploit de désarmer son adversaire. La lame de ce dernier
rebondit deux pas sur la gauche, tandis que le maladroit restait sidéré, incapable
de réagir. Maara s’attendait à voir l’épée de la légionnaire le transpercer, mais
après des instants qui parurent une éternité, la Lorelienne choisit de s’en prendre
à un autre ennemi ! L’homme épargné parut alors se réveiller, et il ne
trouva rien de mieux à faire que ramasser son bien et reprendre le combat… La
guerrière ne retint pas les jurons qui lui vinrent dans sa langue natale, fustigeant
aussi bien les assassins que Souanne elle-même. Lorsqu’une situation identique
se présenta, peu après, Maara n’attendit pas plus de deux battements de cœur
avant d’écraser sa lowa sur la tête du vaincu. Il lui sembla alors entendre un « Merci »
s’échapper des lèvres de la légionnaire, mais dans le fracas de l’affrontement,
elle ne pouvait en jurer…


Pourtant, bientôt, la guerrière fut convaincue d’avoir vu
juste. Souanne faisait des merveilles avec sa lame, mais elle semblait refuser
de porter le coup fatal à leurs ennemis ! Il y avait là de quoi nourrir de
très longues discussions, sans doute…


Du moins, si les deux femmes survivaient à cette nuit.


*


**


Guederic n’eut pas tout de suite le réflexe de dénuder sa
rapière. Il y songea, bien sûr, mais il savait aussi qu’il lui serait d’autant
plus difficile de résister à la tentation. Comme il aurait été bon, pourtant, de
prendre la vie de ces assassins… Comme il aurait été jouissif de leur faire
payer tous les drames vécus par les héritiers… Percer leurs chairs, briser
leurs os, et enfin les étrangler de ses propres mains ! Mais en se
laissant aller à ces bas instincts, il se serait perdu lui-même. Cela, il l’avait
compris après une demi-douzaine de victimes, pendant leur voyage jusqu’au
château. Un choix s’imposait désormais à lui : lutter contre ces mauvais
penchants, ou s’y abandonner sans savoir où ils pourraient le mener…


La décision du jeune homme était déjà prise. Dans la mesure
du possible, et malgré tout le désir qu’il avait de ressentir une nouvelle
extase, il voulait éviter de tuer encore. Ce qui équivalait presque à se
condamner, dans cette bataille où les héritiers partaient largement perdants !
Cela non plus, il ne pouvait l’accepter. Après quelques instants d’hésitation, donc,
le temps que ses yeux s’habituent à la pénombre, Guederic se jeta dans la mêlée.
Et son premier geste fut de ramasser l’une des nombreuses pierres du cairn pour
la projeter sur l’un des assassins perchés !


Le projectile fit mouche, en plein sur le torse de l’homme. Ce
dernier en eut le souffle coupé ; il vacilla et finit par tomber en
arrière, disparaissant de la vue du cadet… Guederic redouta même d’avoir porté
un coup mortel, avec le rocher ou à cause de la chute, mais il eut bientôt la
certitude du contraire. S’il avait pris cette vie, il aurait ressenti ce
déferlement d’énergie dans ses propres membres, et ce n’était pas le cas. L’ennemi
était sans doute sonné, ou en fuite, ou déjà en train de remonter à l’assaut… mais
vivant, en tout cas !


Encouragé par ce succès, Guederic ne chercha pas d’autre
moyen de se rendre utile. Il ramassa quatre ou cinq pierres d’un coup, puis les
projeta une à une sur les assassins et recommença aussitôt, en visant surtout
les arbalétriers ! Contraints de se protéger le visage, ces derniers
furent incapables de recharger leurs armes – et le jeune homme sauva ainsi, probablement,
la vie de plusieurs de ses compagnons.


Le revers de la médaille ne tarda pas à arriver. Les
mercenaires qui faisaient les frais de cette pluie de projectiles, excédés, finirent
par sauter dans l’arène et courir droit sur le responsable. Cette fois, Guederic
n’eut d’autre choix que de sortir sa rapière du fourreau. Il se retrouva ainsi
à parer les attaques de trois assassins déterminés à lui faire payer leurs
contusions, alors que lui-même se refusait à les abattre !


Par chance, le désir qu’il avait de prendre leurs vies lui
donnait souplesse et rapidité… Il put ainsi opposer une résistance honorable – au
début, du moins. Car, au fur et à mesure qu’il réprimait ses bas instincts, il
voyait cette même agilité lui être retirée ! La détresse commença alors à
peser sur ses épaules. Lui faudrait-il donc accepter la corruption de son âme
pour survivre ? Était-ce là le destin qui lui était promis ? Et pour
aboutir à quoi ? Se changer peu à peu en un monstre aussi méprisable que
les démons combattus par ses parents ?


Il se demanda un instant si Souanne connaissait de pareils
tourments, mais il était lui-même trop désespéré pour s’en soucier vraiment. Son
bras commençait à faiblir ; les attaques de ses adversaires en devenaient
aussi redoutables qu’inquiétantes… Bientôt, il manquerait une parade ou une
esquive et c’en serait fini. Alors, dans un sursaut de rage, il rassembla le
peu de puissance qu’il lui restait et enchaîna trois assauts violents !


Le premier porta, touchant un assassin à la cuisse. Le
deuxième fut détourné, mais le dernier perça le flanc d’un ennemi ! Celui-ci
battit en retraite et finit par tomber à genoux, comprimant une blessure qui
saignait abondamment. Les mauvaises pulsions de Guederic l’encourageaient à
bousculer les deux adversaires restants pour aller achever l’homme à terre… Il
sut y résister, et se concentrer sur sa défense. Cette dernière était un peu
plus facile à assurer, mais le cadet n’avait désormais plus de force à jeter dans
la bataille !


L’assassin touché à la cuisse se révéla le plus vindicatif
et dangereux. Plutôt que de l’inciter à la prudence, sa plaie avait éveillé en
lui des ardeurs guerrières et revanchardes qui ne tardèrent pas à mettre
Guederic en difficulté. Une première fois, puis une autre, le jeune homme fut
sur le point de s’abandonner à ses instincts… Non pas pour profiter d’une
nouvelle extase, mais simplement pour survivre ! Ces instants furent parmi
les plus difficiles du combat. Pour rester maître de lui-même, le cadet des De
Kercyan se concentrait sur tout ce qui constituait sa vie… Ses parents… Son
frère… Les journées qu’il passait avec les orphelins, à Lorelia… Tout cela ne
pouvait prendre fin, ici, sur le tombeau vide d’un démon ! Il sentit alors
ses poings se serrer, comme avant, lorsque ses combats se résumaient à des bagarres
de tavernes. Et, à la première occasion qui lui fut donnée, il lança un
formidable direct du gauche dans le visage de son adversaire !


Celui-ci était concentré sur la danse de leurs épées ; il
n’était donc absolument pas préparé à une telle attaque et l’encaissa de plein
fouet. Guederic se sentit ragaillardi en voyant l’homme valser en arrière et
rester couché sur le dos, assommé !


Profitant de la surprise, il bondit ensuite sur le dernier
des assassins. Tous deux roulèrent à terre luttant pour le contrôle de leurs
armes en se frappant des poings et du front… Le cadet ne tarda pas à lâcher
volontairement son épée ; et avec les deux mains libres, il se sentit
enfin en position de force ! Dans ce genre d’empoignade, il avait toujours
été le plus doué. Il en fit une nouvelle fois la démonstration, en usant de
toutes les bottes et techniques déloyales apprises dans les ruelles de Lorelia.
En peu de temps, il réussit à désarmer son adversaire, lui immobiliser un bras
sous son genou et l’autre dans ses doigts serrés… Il n’eut plus alors qu’à
tabasser l’assassin à loisir, ce dernier étant incapable de se défendre !


Après une dizaine de coups, il s’interrompit néanmoins. La
tentation de continuer jusqu’à une frappe mortelle devenait trop forte… Alors, les
mâchoires crispées dans ses efforts pour résister, il se contenta de tirer les
cheveux de l’homme pour le ranimer un peu.


— Où sont mes parents ? cracha-t-il à son visage. Parle,
ou je te tue !


Le mercenaire avait déjà les yeux dans le vague. Guederic le
secoua encore, jusqu’à voir ses lèvres remuer.


— Ils ont… coulé, lâcha le vaincu dans un soupir. Le
capitaine… Il nous fait chercher… pour rien…


Il replongea alors dans l’inconscience, pour un moment sans
doute, cette fois. Effaré par ce qu’il venait d’entendre, les joues couvertes
de larmes. Guederic se releva et ramassa une énorme pierre. Il la tint un
moment au-dessus de la tête de l’assassin, prêt à l’y jeter de toutes ses
forces… mais le souvenir de sa mère l’en empêcha encore, et il lança le rocher
sur le côté. Puis, il alla aider son frère dans son propre combat…


Il aurait déjà voulu être loin, très loin de cet endroit. L’île
Ji n’avait désormais plus rien à apporter aux héritiers.


*


**


Najel s’était jeté à terre dès que les assassins avaient
tiré sur Zejabel. Bien lui en avait pris : il se trouvait juste derrière
la Züe, pratiquement dans la ligne de mire de deux des arbalétriers, et l’un
des carreaux au moins avait sifflé au-dessus de sa tête ! Effaré par la
fin terrible à laquelle il venait d’échapper, le garçon fut incapable de bouger
pendant un petit moment. Les clameurs des duels, autour de lui, le forcèrent à
rassembler son courage et à relever le front. Non, il ne serait pas celui qui
feindrait la mort pour éviter de combattre ! Les héritiers n’étaient qu’une
poignée ; même des bras faibles comme les siens avaient leur importance
dans l’affrontement !


Son petit temps d’hésitation avait permis, au moins, de ne
pas concentrer l’attention des assassins sur sa personne. Ainsi, il put se
redresser et apprécier la situation dans son ensemble, sans être aussitôt
attaqué ou visé par l’un de leurs adversaires. Maigre consolation, car ses
compagnons se révélaient plutôt en difficulté ! Bon nombre d’ennemis se
trouvaient déjà au sol, mais il en restait au moins autant, et les héritiers
combattaient souvent à un contre deux… ou à cinq contre dix, ce qui n’était qu’une
autre manière de voir les choses.


Puisqu’il avait la chance d’échapper aux duels Najel songea
qu’il était de son devoir de s’inquiéter de leurs blessées. Ainsi, il s’approcha
à petits pas prudents de Zejabel, angoissé à l’idée de retrouver la Züe avec
des yeux grands ouverts sur le vide. Elle gisait sur le flanc, quelques pas
derrière son fils fort occupé à contenir les assassins. L’adolescent retourna
la malheureuse avec d’infinies précautions, le cœur battant la chamade… La vue
du sang qui maculait sa tempe et sa joue lui tordit les entrailles. Surmontant
son dégoût et sa tristesse, il inspecta rapidement le reste de sa silhouette, sans
trouver d’autres blessures. Que lui était-il arrivé ? S’était-elle ouvert
le front dans sa chute ? Avait-elle été frappée par un carreau d’arbalète,
sans être transpercée ? Fébrile, le jeune Wallatte chercha le pouls de la
tueuse. Et il finit par le trouver, ce qui ramena un sourire sur ses lèvres !


Elle avait donc eu une chance inouïe ! Ou des réflexes
hors du commun, avec lesquels elle avait évité presque tous les traits mortels…
Il serait temps de le lui demander, plus tard, quand elle aurait repris
conscience. Enfin, si elle reprenait conscience. Et surtout, si on leur en
laissait l’occasion…


Najel ne voulait pas perdre de temps à son chevet ; ça
aurait été inutile. Il prit néanmoins la peine de saisir une gourde sur un sac
proche et de verser un peu d’eau sur les lèvres de la malheureuse – juste au
cas où. Tout cela, son déplacement, son inspection et le reste, ne l’avait
occupé que quelques instants. Il ne lui en fallut pas davantage pour se glisser
jusqu’à Lorilis, pareillement abandonnée depuis le début des combats.


La jeune fille lui parut d’une pâleur inquiétante. Pour elle
aussi, l’adolescent dut rassembler son courage et chercher un pouls qui ne
battait peut-être pas… Et au début, il lui sembla bien affronter ce drame. Lorilis
avait l’air plus proche de la mort que de la vie ! Refusant d’y croire, Najel
reprit son examen sur l’autre poignet de la Kaulienne. Il lui sembla enfin
sentir quelque chose, mais il attendit encore, redoutant trop de prendre pour
réel ce qui n’était que le sujet de ses prières !


Enfin, la certitude fut sienne. Le cœur de la jeune fille
avait résisté à la foudre ; il s’activait toujours, peut-être au ralenti, peut-être
sans entrain, mais il battait ! L’adolescent ne put résister à l’envie de
partager son soulagement. Il se dressa d’un bond, plaça ses mains en porte-voix
et s’écria :


— Elles sont vivantes ! Toutes les deux ! Elles
sont vivantes ! répéta-t-il.


Cela produisit l’effet qu’il espérait. Maara poussa l’un de
ses cris de guerre où l’on devinait autant la joie que le triomphe. Les autres
héritiers se montrèrent pareillement ragaillardis par la nouvelle. En trois
battements de paupières, la victoire sembla soudain basculer dans leur camp, alors
qu’ils étaient pourtant toujours inférieurs en nombre ! Josion terrassa l’un
de ses adversaires d’une frappe précise de son zarratt. Guederic se jeta tête
en avant contre un autre assassin, envoyant ce dernier cogner contre la pierre
et s’effondrer. Les mercenaires se mirent progressivement sur la défensive, sidérés
par la résistance des quelques jeunets qu’ils croyaient avoir piégés ! L’ambiance
particulière des lieux devait peser sur leur moral, également. Qui étaient ces
fameux « héritiers » qui se jouaient ainsi de la mort ? Pourquoi
les avait-on retrouvés près de cette tombe ? Étaient-ils seulement des
humains comme les autres ?


L’un des assassins au moins ne se posait pas ce genre de questions.
Najel le comprit en voyant l’homme se détacher de la mêlée qui l’opposait à
Josion, pour courir droit sur lui ! Sans doute voulait-il faire payer à l’adolescent
ce retournement de situation… et la peau du garçon se couvrit de chair de poule.
D’un geste mal assuré, il ramassa le bâton qu’il avait posé à côté de Lorilis. Et
il faillit même manquer de temps pour cela ; le mercenaire était déjà sur
lui qu’il levait seulement son arme !


Le choc de l’acier sur le bois d’écorcier fut rude. Najel
eut néanmoins assez de sang-froid pour ne pas oublier les leçons de ses maîtres
d’armes. Il prit bien garde de dévier l’épée sur la longueur du bâton, et non
pas laisser l’objet se faire trancher comme une bûche ; de même qu’il eut
le réflexe de préserver ses doigts en les déplaçant au bon moment… Mais à en
juger par l’acharnement de son adversaire, ces quelques connaissances ne
devaient pas maintenir l’adolescent en vie bien longtemps. C’était comme si l’homme
avait fait de ce duel une affaire personnelle ; comme si Najel était la dernière
personne qu’il voulait entraîner dans la mort, devant la défaite de plus en
plus probable de son camp !


Le garçon aurait tout donné pour voir Maara, Damián ou n’importe
qui d’autre voler soudain à son secours, mais ils étaient occupés par leurs
propres combats, et n’avaient peut-être même pas conscience du danger qu’il
encourait… Alors. Najel parait les assauts, reculant souvent, cherchant à tirer
protection des obstacles, mais toujours en se maintenant entre Lorilis et l’assassin.
Il s’en voulait, désormais, d’avoir crié comme il l’avait fait. Le mercenaire n’hésiterait
pas un instant à achever la jeune fille à terre ; il pouvait le lire dans
ses yeux ! L’adolescent s’estimait responsable, et refusait donc de
laisser la brute approcher de la malheureuse… quitte à s’exposer à des risques
de plus en plus grands.


Il n’y eut pas de miracle. Après une série d’attaques
particulièrement brutales, le tueur au front peint réussit à blesser l’adolescent
au poignet, et à le faire trébucher en arrière par la même occasion. Assis dans
les pierres, avec une seule main valide pour manier son bâton, Najel se sut
perdu… C’était d’autant plus cruel qu’il aurait suffi de quelques instants
supplémentaires pour que les autres viennent le sauver. Les héritiers allaient
gagner cette bataille ; mais l’adolescent n’allait pas y survivre.


L’assassin se préparait déjà à frapper, un masque de
jubilation sur le visage. Najel préféra fermer les paupières, se concentrer sur
le souvenir de son père, sur l’image de cette mère qu’il n’avait pas connue… La
mort fut longue à venir. À la place retentit une sorte de coup de tonnerre, à
la suite duquel le garçon ne put s’empêcher de rouvrir les yeux.


Le mercenaire gisait à terre. Une fumée singulière semblait
s’échapper de son corps. À ses côtés se trouvait Lorilis, pâle mais debout, et
la main encore tendue vers l’homme foudroyé. Elle tourna lentement son regard
vers un Najel stupéfait.


— Cette magie… J’ai compris… quelque chose, je crois.


Elle paraissait plus terrifiée que jamais.










Livre XXV


CELUI-QUI-SAVAIT


Le retour au continent se révéla être une épreuve à part
entière. Les héritiers gardaient les yeux braqués vers l’arrière, redoutant de
voir surgir le mystérieux voilier des ombres nocturnes. Cela pouvait arriver à
chaque instant. Leurs barques étaient incapables de rivaliser avec la vitesse d’un
tel navire… et si ce dernier s’était lancé à leur poursuite, seule la
protection de l’obscurité pouvait encore sauver les fugitifs !


Ils n’avaient pas attendu de connaître les intentions de
leurs ennemis pour quitter l’île. Dès la fin de la bataille, ils s’étaient hissés
sur les parois rocheuses, puis avaient dévalé des pentes accidentées pour s’éloigner
au plus vite du tombeau du démon. La question d’emmener un ou deux assassins
pour interrogatoire ne s’était pas posée longtemps. Ceux qui avaient survécu
étaient inconscients ou trop gravement blessés ; ils n’auraient représenté
qu’un fardeau. La progression du groupe était déjà compromise par le transport
de Zejabel, toujours sans connaissance… et le temps jouait résolument contre
les héritiers. Ils ignoraient combien de mercenaires avaient pu s’échapper des
combats pour courir prévenir leurs chefs. Une autre escouade d’adversaires
était peut-être déjà en route ; et menée par Sombre lui-même, dans le pire
des cas ! Les héritiers avaient donc regagné la plage aussi rapidement que
possible, remis leurs canots à l’eau et sauté dedans. Depuis, ils naviguaient
avec l’angoisse au ventre…


La possibilité de monter eux-mêmes à l’assaut du navire
ennemi n’avait été que rapidement évoquée. C’était déjà difficile à imaginer
avec une personne inconsciente dans leurs rangs, et ça avait perdu beaucoup de
son intérêt quand Guederic avait partagé les informations soutirées à l’un des
assassins. Ainsi, et à moins qu’il ne s’agisse d’un mensonge, les anciennes
générations ne se trouvaient pas à bord… Même le camp adverse ignorait ce qu’il
était advenu des vétérans. D’après ce témoignage, les malheureux avaient coulé
en même temps que le cotre enflammé. Cela, personne ne voulait l’entendre. Pas
cette nuit, après avoir découvert le tombeau du démon vide de tout occupant.


Lorilis fut la seule, avec Zejabel, à ne pas trouver la
traversée du retour extrêmement éprouvante. Et pour cause : la jeune fille
flottait dans un état second, entre le sommeil et la rêverie, qui la maintenait
un peu en décalage avec la réalité. Les événements récents l’avaient affectée
en profondeur. Elle avait cru mourir, tout d’abord, tant la douleur infligée
par cette foudre magique était abominable… Puis elle avait navigué dans une
sorte d’entre-deux-mondes qu’elle aurait été bien en peine de décrire : l’expérience
était encore trop fraîche. Son esprit allait avoir besoin de temps pour l’assimiler.
En revanche, elle se souvenait très bien de s’être réveillée changée. Ou
plutôt, révélée. Comme si elle avait erré dans le brouillard depuis son
premier jour, sans en avoir conscience, et que ce rideau d’ignorance et d’aveuglement
venait soudain d’être soulevé.


Cette vision différente de l’univers ne lui était pas
complètement inconnue. Elle en avait déjà eu plusieurs échantillons, entre la bataille
de la cave de Bénélia et leur arrivée sur l’île Ji. Mais cela ne répondait à
aucun contrôle, et le phénomène disparaissait à chaque fois aussi subitement qu’il
se présentait… Les choses s’annonçaient différentes, désormais. Lorilis était
convaincue de garder cette perception nouvelle à jamais. Ce n’était pas
effrayant en soi : au contraire, il lui semblait avoir grandi, ou évolué, de
manière positive en tout cas. Le monde lui semblait moins mystérieux ; elle
en comprenait les forces, les attirances et les contraires, intuitivement… et
les vertiges dont elle souffrait au début n’étaient déjà plus que souvenirs. Elle
s’était accoutumée à cette avalanche de sensations supplémentaires, de même qu’un
enfant apprend naturellement à se dresser, puis à marcher sur ses jambes.


Le vrai danger ne venait pas de ce savoir, non. Mais de ce
qu’il était possible d’en faire.


Là était la source de toutes les inquiétudes de la jeune
fille. La puissance que l’on pouvait tirer de ces perceptions était incommensurable.
Et les ennemis de ses parents, ses propres ennemis désormais, avaient
démontré qu’ils maîtrisaient plusieurs de ces aspects. Et qu’ils n’hésiteraient
pas à les utiliser, de plus en plus brutalement !


Sans doute les aptitudes de Lorilis s’étaient-elles
réveillées à leur contact. C’était bien en luttant contre un sorcier qu’elle
avait ressenti les premiers changements en elle. La foudre dont elle avait été
frappée sur l’île n’avait fait qu’achever sa transformation… la précipiter, peut-être,
en lui faisant sauter plusieurs étapes d’évolution. Cela était-il sans risque ?
Non, probablement. Comme tout ce qui touchait à cette magie de l’ère nouvelle.


Une réflexion en amenant une autre, la jeune fille en vint à
s’interroger sur la source de connaissance de leurs ennemis. À coup sûr, leurs
rangs comptaient une ou deux personnes qui avaient initié leurs complices ;
du moins ceux qui en montraient les capacités… Et qui aurait pu s’acquitter de
cette tâche, si ce n’était le démon ressuscité en personne ? Qui d’autre
était capable de donner corps au surnaturel, de brader la puissance des
élémentaires à de simples mortels, d’éventer des secrets qui pouvaient amener
les hommes à se détruire eux-mêmes ? Un seul nom lui venait à l’esprit. Sombre.


À l’idée qu’elle pouvait tenir ses pouvoirs du maudit
lui-même, Lorilis était plus troublée encore. Elle s’efforça, difficilement, de
considérer les choses d’une autre manière. Ainsi, la révélation de ses
aptitudes était une sorte… d’accident. Leurs ennemis n’avaient certainement pas
décidé de partager cette puissance avec elle ! Elle n’en profitait donc
que par un caprice du hasard, ou un coup de chance, selon le point de vue. Le
don qui lui avait été fait n’avait aucune place dans les plans du démon. On
pouvait même imaginer, en exagérant un peu, que Sombre avait transmis à ses
ennemis une des rares armes qui permettraient de le combattre…


Elle n’alla pas plus loin dans cette réflexion, trop
effrayée par ce que cela impliquait. Sa récente perte de conscience la faisait
délirer, sans doute. Ou c’était la fatigue, tout simplement, qui altérait sa capacité
à juger des choses…


L’espace d’un instant, elle s’était vue chargée de la
responsabilité d’être le nouvel Adversaire. Celui qu’aucune prophétie n’avait
annoncé, mais dont le monde connu allait bientôt avoir besoin !


Elle se jura de ne pas en souffler un mot à ses compagnons. C’était
déjà bien assez difficile de seulement survivre à chaque nouvelle journée. Elle
ne voulait pas, en plus, éveiller des espoirs qu’elle se savait incapable de
satisfaire.


*


* *


Josion fut le premier à sauter dans l’eau et à atteindre la
plage. Il courut encore jusqu’aux dunes les plus proches, puis revint adresser
un signe à ses compagnons toujours embarqués : ils étaient bien revenus à
leur point de départ. L’endroit n’avait pas été si facile à retrouver, en
pleine nuit, sans phare ni repère particulier pour se diriger. La boussole s’était
révélée d’une aide précieuse, même s’il leur avait fallu longer un peu la côte
pour affiner leur trajectoire… Enfin, ils étaient de retour sur le continent. Épuisés,
abattus par les mauvaises nouvelles, et blessés pour certains d’entre eux ;
mais vivants. Ce qu’ils n’avaient même pas osé espérer quand le piège s’était
refermé sur eux.


Le sort d’un des membres du groupe restait cependant
incertain. Zejabel n’avait toujours pas rouvert les yeux. Pourtant, son fils s’était
personnellement chargé de nettoyer et examiner sa plaie, et il l’avait trouvée
peu profonde… Ça ne l’avait pas rassuré. Le choc du carreau d’arbalète avait dû
être violent, pour assommer ainsi la Züe pendant si longtemps. Et plus les
décimes passaient, plus la situation devenait préoccupante. Personne n’avait
encore formulé à voix haute la question qui obsédait tous les esprits : Zejabel
allait-elle seulement se réveiller ?


Josion refusait de répondre autrement que par la positive. Il
n’attendit pas que les barques fussent ramenées sur le sable pour s’approcher, et
prendre une fois encore le corps de sa mère dans ses bras. Il l’avait toujours
considérée comme une guerrière invincible ; elle lui semblait alors une
silhouette bien fragile, presque trop légère… Dans un silence de circonstance, il
l’amena derrière la première ligne de dunes, hors de vue de la plage, puis la
déposa à l’abri du vent. Les héritiers ne tardèrent pas à se regrouper près d’eux.
Ils pouvaient enfin prétendre à un peu de repos, à défaut d’avoir la paix de l’esprit.
Ils n’avaient pas réellement convenu de finir la nuit sur place, mais cela
semblait s’imposer… Cette dernière journée avait été bien assez longue. Ils
avaient suffisamment voyagé en la seule compagnie des ténèbres. Et, s’ils
jetaient la pauvre Zejabel en travers d’une selle, ils risquaient fort de l’y
voir pousser son dernier soupir… C’était inacceptable.


Entre leurs sacs, leurs armes et les couvertures dépliées
pour l’occasion, les héritiers attendirent donc une aube dont ils n’étaient
plus très loin. Leur silence embarrassé finit cependant par chagriner Josion. Le
bivouac prenait des allures de veillée mortuaire autour de sa mère, ce dont il
ne voulait pas entendre parler.


— Dormez si vous le pouvez, proposa-t-il. Je monterai
la garde.


— Pas la peine, répondit Maara. Ma plaie au flanc me
tiraille ; ça va me tenir éveillée. Profites-en pour te reposer, toi.


— Merci, mais plus tard. Quand nous serons loin d’ici.


Il sous-entendait « Quand ma mère sera en état de
monter en selle », ce sur quoi personne ne se trompa.


— Justement, enchaîna Guederic. Parlons-en. Loin d’ici,
comment ? Où sommes-nous censés aller, maintenant ? Et pour y
faire quoi ?


Il s’adressait plutôt à son frère, et les regards de chacun
convergèrent pareillement vers le chevalier pensif. Ce dernier prit un moment
avant de répondre. Sans doute aurait-il préféré étudier ces questions plus tard,
à la lumière du jour, et non dans la foulée des événements qu’ils venaient d’affronter…
Il dut pourtant se résoudre à en discuter.


— Nos possibilités ne sont pas nombreuses, expliqua-t-il.
Soit nous nous cachons quelque part en espérant ne jamais être découverts, ou
soit nous décidons de lutter jusqu’à découvrir qui est derrière tout ça.


Il marqua une pause, attendant l’un ou l’autre commentaire, mais
la cause semblait déjà entendue. Jusqu’alors, l’ennemi les avait poursuivis
partout où ils avaient cru trouver refuge : il semblait donc inutile d’essayer
de lui échapper. Leur meilleure défense se révélait être l’attaque.


— Il nous faut trouver qui il est, quels objectifs il
poursuit, et comment nous pouvons le contrer, reprit Damián. Et, dans le cas où
il s’agirait effectivement de Sombre… nous aurons aussi besoin de réaliser un
miracle. Voilà tout ce à quoi nous devons travailler.


— Sans oublier de rechercher la piste de nos parents, ajouta
Maara.


Le chevalier acquiesça, sans conviction. Josion décida de
venir à son aide. Les héritiers ne pouvaient pas se permettre de se perdre en
quêtes impossibles.


— Tu as entendu Guederic, lança-t-il à la guerrière. Même
nos ennemis pensent qu’ils sont morts. Il faut l’accepter, et nous soucier
maintenant de notre propre sort. C’est ce qu’ils auraient souhaité.


— Ils les croient morts, remarqua Najel, mais ils les
cherchent quand même. Ça prouve au moins qu’ils n’ont pas plus de certitude que
nous… On ne devrait pas abandonner.


— Nous n’abandonnons pas, promit Damián. Le destin de
nos parents est lié à celui de nos ennemis, de toute manière. Tous les renseignements
que nous pourrons trouver sur les uns nous mèneront aux autres…


— Et quels renseignements espères-tu trouver ? reprit
Maara. Tu envisages vraiment d’aller questionner ce fou qui se prétend Usul ?
C’est une perte de temps !


— Nous n’avons pas vraiment d’autres pistes. Par
ailleurs, souviens-toi que ton père lui-même était convaincu d’avoir rencontré
l’ancien dieu. Et il avait sans doute raison, considérant ce qui s’est passé
depuis.


La princesse wallatte ne trouva pas de nouvel argument à
opposer. Il suffisait d’évoquer Kebree pour lui faire accepter n’importe quelle
décision du groupe… Le chevalier semblait l’avoir bien compris. Josion
ressentit une admiration nouvelle pour son cousin. Lui-même n’aurait pas pu se
montrer si patient avec Maara, il n’aurait pas cherché à tout expliquer, à
fédérer les héritiers vers un objectif commun… et le groupe se serait sûrement
séparé, peut-être en cet instant. Ce qui aurait sans doute précipité la mort de
chacun.


— Tu ne souhaites plus récupérer les notes d’Amanón ?
demanda-t-il à Damián.


Ce dernier poussa un petit soupir, pas assez discret
cependant.


— Si. Je suis presque certain qu’elles nous seraient
utiles. Mon père n’a pas passé plus de vingt ans à étudier les anciens écrits
etheques pour rien… Il y a sûrement, dans ses recherches, quelque chose qui
pourrait expliquer pourquoi les dieux n’ont pas complètement disparu avec le
Jal, par exemple. Ou ce que représente le symbole des types qui nous poursuivent…
Mais pour les obtenir, il faudrait s’infiltrer dans les bureaux de la Légion. Après
ce que nous venons de voir sur l’île, ça me paraît infaisable. Une nouvelle
troupe nous tombera dessus dès que nous mettrons les pieds en ville.


Josion acquiesça, fébrile à l’idée de ce qu’il allait
proposer. Il n’y aurait plus de retour en arrière possible, après cela. Mais c’était
la seule chose à faire. La seule aide qu’il pouvait apporter aux héritiers, dans
ce domaine où il était le meilleur.


— Tu auras ces notes, promit-il. Je t’aiderai. Demain.


Il se coucha ensuite entre les herbes hautes, la main posée
sur le bras de sa mère. Les autres n’osèrent pas l’interroger sur ses projets. Ils
avaient néanmoins compris qu’il leur faudrait se battre à nouveau… et qu’un peu
de repos, d’ici là, ne serait pas superflu.


*


**


Souanne fut réveillée par les premiers rayons de l’aube. C’était
une sensation étrange. Citadine depuis toujours, elle n’avait jamais connu que
les lits de la maison maternelle, et ceux, ensuite, des casernes de la Légion… Mais
depuis presque une décade, elle ne cessait de vivre des petits matins
différents. Avec le sentiment que chaque journée était vraiment nouvelle.


Cette fois-là, plus encore que d’habitude.


Les événements de la nuit avaient grandement perturbé son
sommeil, tout d’abord. Puis, après avoir ruminé et traversé bon nombre de
cauchemars, elle s’était enfin sentie en paix. Ce désir de prendre des vies ne
la rongeait plus de la même manière. Il était toujours présent, mais il lui
semblait l’avoir enfin dominé. Il avait fallu la souffrance d’une bataille pour
cela… Elle comprenait mieux, désormais, ce que Guederic avait tenté de lui
faire partager. Elle n’était cependant pas d’accord sur au moins un point :
le phénomène ne passerait pas de lui-même. C’était ancré en eux, probablement à
jamais. Il ne leur restait qu’à tenter de le comprendre, pour mieux l’apprivoiser.


En ouvrant les yeux, donc, Souanne eut l’impression d’être
une autre femme. Enfin libre, d’une certaine manière. Maîtresse de ses démons, comme
de son propre destin. Et ce dernier suivait la route des héritiers… Elle
était une héritière de Ji. Tout comme Zejabel avait rejoint l’ancienne
génération, à son époque.


Le premier acte de la légionnaire fut justement de s’inquiéter
du sort de la Züe. Elle fut surprise de ne pas trouver la malheureuse allongée
à côté de Josion. Le jeune homme lui-même lui signifia un petit bonjour, sans
joie, mais sans détresse non plus – elle en conclut que sa mère était tirée d’affaire.
Puis elle finit par la repérer, à quelques dizaines de pas, au sommet d’une
dune tapissée d’herbe. L’ancienne tueuse était déjà vêtue et armée de pied en
cap. Son regard se perdait quelque part vers l’île Ji… Souanne tenta de deviner
ses pensées, mais c’était impossible. On pouvait tout imaginer, de ses regrets
à ne pas avoir participé à la bataille jusqu’à la satisfaction d’y avoir
survécu, en passant par ses interrogations sur l’ennemi et le chagrin de la
perte de son époux… Un mélange de chacune de ces idées, sans doute. L’important
était de la voir debout. C’était un véritable soulagement ; et les
héritiers allaient pouvoir reprendre la route.


Ils avaient pris l’habitude de cette vie de nomades, pour ne
pas dire d’aventuriers. Quelques décilles après le réveil, chacun s’occupait
déjà de replier ses couvertures, de reboucler son sac, de se forcer à manger
quelque chose, en prévision des longs décans de chevauchée qui les attendaient.
En réalité, Souanne se révéla être l’une des dernières à se préparer – mais
elle ne regrettait rien, tant cette sensation nouvelle d’apaisement était
agréable. Et une application toute militaire lui permit de s’acquitter des
corvées en un temps record.


En moins d’un décime, les héritiers se retrouvèrent sur le
pied de guerre. Les pansements des blessés avaient été changés, les armes
graissées, et les chevaux harnachés. Chacun n’attendait plus que le signal du
départ – et ce dernier ne pouvait être donné que par Damián ou Josion, suite à
leur brève discussion de la nuit. La légionnaire comprit qu’ils n’avaient pas
développé davantage le sujet. Le chevalier montrait de nombreux signes d’embarras,
tandis que l’étudiant au crâne chauve concentrait son attention sur la
silhouette éloignée de sa mère. Enfin, Zejabel abandonna sa rêverie pour rejoindre
le groupe. Souanne nota qu’elle avait masqué sa plaie à la tempe sous un voile
rouge, de la même teinte que le reste de sa panoplie. Cela lui donnait un air
plus redoutable encore. La légionnaire se rappela alors que, sans l’intervention
de l’ancienne tueuse, aucune des personnes réunies-là n’aurait survécu à la
nuit… Tous lui devaient la vie, comme elle-même avait été sauvée.


— Et maintenant ? demanda la Züe sans entrain. Vous
voulez essayer de trouver Usul, c’est ça ?


— Eh bien… hésita Damián. Il est possible que nous
fassions un petit passage par Lorelia, avant.


En quelques mots, il expliqua le probable intérêt que
représentaient les travaux d’Amanón. Zejabel écouta sans l’interrompre, mais
finit par hocher négativement la tête.


— Le risque est trop grand, comparé à l’enjeu. Lorelia
était le dernier repaire de Sombre. La plupart des hommes qui œuvrent à son
retour viennent de la cité, j’en suis convaincue.


— Justement, appuya Guederic. C’est le dernier endroit
au monde où ils viendront nous chercher…


— Nous aurons à peine passé les portes de la ville qu’ils
seront déjà avertis, insista la Züe. Le démon s’est toujours trouvé des alliés
au bras long, et les petites frappes ne manquent pas pour le servir. La guilde
des Frères, les nostalgiques de la Jurande… Ce serait comme nous livrer
directement à l’ennemi.


— C’est vrai, les portes sont trop dangereuses, confirma
Josion. Et la plupart des tunnels qui passaient sous les enceintes ont été comblés,
sur les consignes d’Amanón lui-même… mais il reste l’accès par la mer. Il est
impossible de surveiller toutes les allées et venues par les ports – à moins de
grimper sur chaque navire pour le fouiller, ce qu’aucune bande ne peut se
permettre.


— Nous ne pouvons pas gagner Lorelia avec ces barques, remarqua
Maara. Ce serait ridicule.


— Je suis d’accord… et il nous faudra de toute façon un
vrai bateau pour rejoindre le Beau-pays. Je vous propose de longer la côte
jusqu’à la cité pour essayer d’en trouver un, puis d’embarquer.


Le plan laissa pensifs les membres du groupe. Souanne, quant
à elle, n’y trouvait rien à redire… excepté qu’elle n’avait aucun désir de
remettre les pieds dans la capitale.


— Nos parents nous ont laissé un trésor de secours pour
ce genre de besoin, rappela Josion. Nous pouvons aussi vendre ou échanger les
chevaux… Et même, dans le pire des cas, nous servir sans rien demander. Il sera
toujours temps de dédommager les propriétaires plus tard.


Il s’adressait surtout à sa mère, qui gardait bouche close
et visage fermé.


— Admettons, commenta Damián. Mais une fois sur place ?
Quelle est ton idée pour nous faire entrer dans les bureaux de la Légion ?


— Seulement toi et moi, précisa l’étudiant. Les autres
nous attendront sur le bateau. Et ne t’inquiète pas, j’ai été entraîné pour ce
genre de choses.


Il lança un nouveau regard à Zejabel, plus dur, cette fois.


— Il n’est pas question de vous laisser partir sans moi !
prévint Maara. Je veux participer à tout ce qui pourra ramener mon père !


— Plus nous serons nombreux, plus grands seront les
risques d’être découverts, refusa Josion.


— Ça m’est égal ! Essayez seulement de vous enfuir
dans mon dos, et je vous montrerai jusqu’où peut aller la colère d’une
princesse wallatte ! Ce sera pire qu’affronter le démon, je vous préviens !


Le chevalier et l’étudiant soupirèrent de concert : ils
savaient déjà que la guerrière ne changerait pas d’avis. Heureusement pour eux,
personne d’autre ne s’invita de force à l’expédition. Zejabel se contenta d’acquiescer,
à regret de toute évidence. Souanne, au contraire, se félicita de la tournure des
événements : elle aurait bientôt, à nouveau, l’occasion de s’isoler avec
Guederic…


Puis, elle s’étonna de se réjouir à ce point-là de ce
tête-à-tête.


Mais cela était probablement dû à ce sentiment nouveau de
libération.


*


* *


Ils trouvèrent le bateau moins d’un demi-décan plus tard. La
route côtière passait par de nombreux villages de pêcheurs, et la chance sourit
aux héritiers dans le troisième bourg qu’ils traversèrent. À chaque fois, Damián
se renseignait auprès du premier quidam rencontré : bien lui en prit, car
le dernier vieillard interrogé s’avéra être lui-même vendeur d’une gabare. L’homme
s’était retiré du métier depuis de longues années, sans trouver de successeur, et
il s’était peu à peu résolu à se débarrasser de son ancien outil de travail… L’offre
du chevalier acheva de le convaincre. En deux décimes à peine, l’affaire fut
conclue de manière idéale, puisque le retraité acceptait de recevoir les
chevaux des voyageurs comme partie du paiement. Et trois décimes plus tard
encore, les héritiers se retrouvaient à naviguer le long du rivage des
Hauts-Royaumes.


Maara n’était toujours pas à l’aise en mer, mais elle se
montra assez raisonnable pour accepter la situation sans trop protester. Et le
bateau était beaucoup plus sûr et spacieux que les barques de la nuit
précédente – heureusement ! Il était baptisé le Renard’eau, ce qui
n’était pas d’une spiritualité très élevée, mais illustrait bien le profil
soigné et l’allure rapide de l’embarcation. C’était un voilier à double mât, dont
les héritiers ne mirent pas trop de temps à maîtriser le pilotage en eaux
calmes. Il ne comptait qu’une petite cabine pour l’équipage, accolée à une
cantine, mais la soute était bien assez grande pour accueillir plusieurs
couchettes. Sur la proposition de Damián, les hommes du groupe s’y trouvèrent
relégués pour toutes les nuits qu’ils auraient à passer à bord.


Zejabel, Souanne, Lorilis et Maara elle-même devaient ainsi
se partager la pièce la plus accueillante. Louable attention de la part du
chevalier, mais qui laissait à la Wallatte un arrière-goût d’humiliation. Elle
se voulait guerrière bien avant princesse ; elle n’avait pas besoin d’être
gâtée ! En réaction, elle chercha un endroit où elle aurait elle-même
choisi de s’installer, seule, mais dut bientôt abandonner l’idée. Même si l’ancien
propriétaire avait depuis longtemps débarqué tout son matériel de pêche, il
flottait encore à bord une odeur de vieille marée parfois très prononcée. Et la
jeune femme n’était pas fière au point de fuir ses compagnes de voyage pour se
rouler dans le fumet de poisson. Elle finit donc par poser ses affaires dans la
cabine, mais ne put se résoudre à prendre un peu de repos supplémentaire, comme
Lorilis qui s’était installée sur une couchette. Elle s’empressa même de
remonter sur le pont, décidée à ne pas laisser les hommes s’imposer en
capitaines !


Malheureusement, là non plus, il n’y avait pas grand-chose à
faire pour s’occuper. Le temps était doux, le cap facile à maintenir, et si la
majorité des héritiers restait dehors, c’était surtout par curiosité pour leur
premier décan de navigation. Ils surveillaient la possible apparition du navire
de l’île Ji, aussi, mais la rencontre restait hautement improbable. Du moins, tant
que leurs ennemis n’avaient pas recours à la divination… Le doute subsistait, et
les cœurs battaient un peu plus vite chaque fois qu’un grand voilier passait au
large. Toujours en fausse alerte, jusqu’alors.


Les voyageurs étaient debout depuis l’aube, mais la matinée
leur parut néanmoins passer très vite. À l’apogée, ils prirent un repas commun
dans la petite cantine : le premier de la sorte, avec l’intuition que bien
d’autres devaient suivre. Zejabel fut incapable d’avaler quelque chose. Elle
finit par quitter la table et s’isoler sur le pont, prétextant d’aller s’occuper
du pilotage. Personne ne fut dupe : la situation devait rappeler à la Züe
des souvenirs vieux de deux décennies, lorsqu’elle s’était retrouvée embarquée
avec l’ancienne génération des héritiers. Et elle pensait être la dernière
survivante de cette époque… Pire : elle s’en croyait responsable. Aucune
parole, aucun pardon ne pourrait lui ramener le sourire avant longtemps…


Sur une tocade, Maara décida néanmoins d’essayer. Elle
expédia son déjeuner en quelques décilles et alla rejoindre l’ancienne tueuse, qu’elle
trouva assise à la poupe, les yeux perdus sur l’horizon. La Wallatte connut
alors un instant d’hésitation, qu’elle tua aussitôt dans l’œuf. La réticence, les
tergiversations n’étaient pas dans son caractère. En tout cas, elle travaillait
à les combattre, conformément à l’image de princesse guerrière qu’elle voulait
inspirer. Alors, elle choisit d’amorcer la conversation par le premier sujet
qui lui passa par la tête :


— J’ai besoin de savoir ce que tu penses. Tu connais
bien ton fils, et cette ville où nous allons. Crois-tu encore que le risque est
plus important que l’enjeu ?


Zejabel leva sur elle un regard las. Maara ne savait
toujours pas quoi penser de la Züe. Elles s’étaient sérieusement accrochées, à
plusieurs reprises – mais d’un autre côté, la tueuse comptai ; parmi les
amis de son père, et la Wallatte respectait au moins ses talents de combattante.


— Josion fera ce qu’il faut, promit l’aînée. Comme il
le clame lui-même, je l’ai entraîné pour ça. Contentez-vous de le suivre et
tout ira bien.


— Pourquoi ne pas t’être proposé pour venir ? enchaîna
Maara. Ça ne te ressemble pas. Je t’ai vue, sur l’île. Tu n’es pas du genre à
rester en arrière.


— Il ne le souhaite pas, expliqua Zejabel. C’est
aussi simple que ça.


Elle marqua une pause, hocha lentement la tête, puis reprit :


— Je n’irai pas contre sa volonté. Il est tout ce qui
me reste.


Sa tristesse et ses regrets étaient si évidents que la fière
Maara elle-même en fut troublée. L’espace d’un instant, le souvenir de sa
propre mère. Lyn’a’min, se projeta sur la silhouette de la Züe. Comme elle
était loin, cette époque heureuse…


Dans la foulée, la princesse décida que Josion n’était qu’un
imbécile. Tout le monde avait constaté à quel point il était attaché à Zejabel,
la nuit dernière, quand le sort de la Züe était incertain. Alors, pourquoi
continuait-il à lui battre froid ?


— Mais qu’est-ce qu’il y a entre vous ? demanda-t-elle
sans détours. Il t’a manqué de respect ? Tu l’as humilié ? Pourquoi
êtes-vous fâchés, au juste ?


Le visage de la tueuse se fit inquiet.


— Mais nous ne sommes pas fâchés ! C’est ce qu’il
t’a dit ?


— Il ne dit rien du tout, tempêta la guerrière. Pas
plus que toi ! En attendant, il y a de l’orage dans l’air chaque fois que
nous devons prendre une décision pour le groupe ! Il va bien falloir y
mettre de l’ordre !


La Züe resta interdite. Elle n’avait certainement pas l’habitude
de voir ce ton employé sur elle ! Maara s’en félicita. Elle était la seule,
à bord, à pouvoir faire ce genre de choses – et c’était nécessaire, parfois. Il
suffisait de contempler la mine désormais réfléchie de Zejabel pour le prouver.


— D’accord, promit cette dernière. Je lui parlerai.


Ce disant, elle fut parcourue d’un frisson. Maara aurait pu
en rester là : la tueuse n’avait plus l’air de quelqu’un qui va se
flanquer à l’eau, et c’était bien là l’objectif de la guerrière. Cependant, sur
une de ces impulsions dont elle était coutumière, elle s’abandonna à quelques
mots supplémentaires.


— Cesse de penser à cette chaloupe. Tu l’as prise pour
nous retrouver. Tous nos parents étaient d’accord ; personne n’aurait pu
prévoir la suite. Mon frère t’a déjà pardonnée… je le fais, moi aussi.


La Züe acquiesça encore, puis s’essuya les yeux d’un revers
de manche. Ses larmes revinrent pourtant quand elle avoua :


— J’aurais dû rester avec eux. J’aurais dû être avec
Nolan… Il n’était pas censé partir sans moi.


La guerrière opina, troublée elle aussi.


— Pense au présent. Tu as un fils à protéger, et aussi
une vengeance à mener. Tu peux compter sur moi pour les deux.


Elle s’éloigna sur ces derniers mots, redoutant de succomber
également à un trop-plein d’émotion. Jamais elle n’aurait imaginé que sa
première amie dans le groupe serait finalement la tueuse.


*


* *


L’après-apogée sembla plus long que la première partie de la
journée. Principalement en raison de la tension qui montait progressivement
dans les rangs des héritiers, alors qu’ils se rapprochaient de leur destination.
Les bateaux et navires étaient toujours plus nombreux et de formes variées ;
les côtes supportaient un nombre croissant de villages et de faubourgs ; et
quelques reliefs lointains signalaient déjà les nombreux phares qui entouraient
les ports de la cité…


Les voyageurs avaient bien tenté de profiter de ce répit
pour reprendre des forces, mais peu avaient réussi à dormir vraiment, et pas
longtemps de toute manière. Bien avant le crépuscule, tous se retrouvèrent sur
le pont à scruter le paysage et à surveiller les grands voiliers. Maara et
Guederic regrettaient de ne pouvoir fournir une description précise du vaisseau
de leurs ennemis. Malheureusement, c’était tout juste s’ils en avaient aperçu
la silhouette… Ils se méfiaient donc de toutes les embarcations prestigieuses
qui croisaient leur sillage, trirèmes, quadrirèmes et autres grand-voiles, en
soupirant de soulagement dès que ces derniers s’éloignaient.


Damián n’était pas le moins nerveux, même s’il s’efforçait
de le cacher. Il en venait à regretter d’avoir lancé cette idée d’infiltration
de la Légion. Enfin, presque regretter. Car il fondait beaucoup d’espoirs sur
ce qu’il pourrait trouver dans les travaux de son père. Il lui tardait d’ailleurs
d’avoir ces papiers en mains pour mettre le cap à l’ouest, loin de cette cité
trop dangereuse pour les héritiers. Cela ne pourrait malheureusement pas se
faire avant la nuit – une fois encore, ils allaient agir sous le couvert des
ténèbres, en espérant que ces dernières ne serviraient pas à étouffer leur
agonie.


Bientôt, le Renard’eau arriva en vue du port lui-même,
et le chevalier n’eut dès lors plus le temps de s’inquiéter. Il fallait assurer
la manœuvre, s’improviser marin alors qu’il découvrait seulement l’endroit sous
cet angle, et tout cela en prenant garde de se faire remarquer… La plupart des
membres du groupe s’étaient d’ailleurs cachés dans la cantine, laissant aux
seuls Damián et Najel le soin de les amener à quai. Ce ne fut pas une mince
affaire. Les habitués des lieux coupaient la route de la gabare sans aucun
scrupule, contraignant le jeune homme à améliorer son pilotage en session
accélérée ! Mais, après pas mal d’efforts et autant de sueurs froides, il
parvint à ranger le bateau le long d’une jetée. Il savait au moins lesquelles
étaient réservées aux navires en transit ; cela lui évita d’attirer l’attention
en se renseignant.


Les quelques décilles qui suivirent furent aussi intenses en
émotion. Le chevalier ignorait tout des procédures à suivre après un amarrage :
fallait-il se présenter à une capitainerie, payer un droit de quai, attendre l’arrivée
des agents royaux des douanes ou autre chose encore ? Dans un premier temps,
il se contenta d’attendre et d’observer. Cela finit par le rassurer. Aucun
civil ou officiel ne vint lui demander des comptes sur son entrée dans le port.
Ce serait peut-être le cas si la gabare s’installait là trop longtemps… Enfin, à
force d’espionnage, il comprit que les douaniers ne s’intéressaient qu’aux
marchandises débarquées sur la jetée. Tant que les héritiers n’empilaient pas
des caisses et des tonneaux devant le Renard’eau, ils semblaient donc
tranquilles. Damián était déjà décidé à ne pas tenter la chance trop longtemps,
de toute manière. Dès leur petit cambriolage effectué, ils mettraient les
voiles !


Désormais sur place, il ne leur restait plus qu’à attendre
la nuit. Et ils recommencèrent à tourner en rond, cherchant comment s’occuper à
huit dans une aussi petite surface… Guederic prit le risque de descendre sur
les quais pour leur acheter des provisions. Il n’alla pas plus loin, et son
frère le surveilla tout le temps de sa sortie ; mais tous se réjouirent
des réserves qu’il entassa dans leur cantine en quelques allées et venues.


Najel passa un moment à enseigner à Maara tout ce qu’il
venait d’apprendre sur la navigation. La guerrière ne supportait pas de se
laisser piloter : elle voulait pouvoir barrer elle-même jusqu’au Beau-pays,
si nécessaire. De son côté, Lorilis acheva la lecture des différents journaux
de leurs aïeux, avant de les confier à Souanne, qui en était très curieuse. Quant
à Josion, il dormit pratiquement jusqu’au crépuscule – à la grande contrariété
de Zejabel, qui semblait vouloir lui parler. Damián s’avouait fasciné par le
calme apparent de son cousin. Le chevalier était lui-même incapable de fermer
les yeux ; et cela durerait sans doute jusqu’à ce qu’ils aient quitté les
rivages du royaume…


Décime après décime, le soleil devait néanmoins sombrer dans
l’horizon et vider ainsi le port de ses activités les plus bruyantes. Aux
premières ombres de la nuit, il ne restait plus dans le quartier que des marins
occupés à quelques réparations, des marchands en quête d’une bonne auberge, des
gamins en vadrouille et quelques incorrigibles matrones à la langue bien pendue…
À ceux-là s’ajoutaient une poignée d’agents des douanes en poste de nuit, mais
ces derniers flânaient sur les quais comme dans leur propre potager. Paradoxalement,
plus les environs semblaient paisibles, et plus les entrailles de Damián se
tordaient. Le départ se rapprochait à grands pas…


Ce fut même beaucoup plus rapide qu’il ne le supposait. À la
fin du dîner que les héritiers prirent en commun, et à la surprise générale, Josion
annonça qu’il était temps de partir !


— Déjà ? bondit le chevalier. Mais le soir vient à
peine de tomber !


— C’est le meilleur moment, crois-moi. La plupart des
citadins sont à table ou à la veillée. Les rues sont presque désertes, mais pas
au point de nous faire remarquer à travers toutes les fenêtres. Et la milice ne
commence ses patrouilles qu’au huitième décan… On pourrait maintenant traverser
toute la ville avec une arbalète sous le bras que personne n’y trouverait à
redire. Plus tard, ce sera différent. Beaucoup plus risqué.


— En route, alors, conclut Maara.


Joignant le geste à la parole, elle se leva et pour enfiler
son manteau. Damián se prit à jalouser l’apparente insouciance, ou plutôt
inconscience de la guerrière. Avant de s’en aller, il aurait préféré discuter
de plusieurs plans, itinéraires et stratégies. On ne lui en laissait pas l’occasion.
Sans doute était-ce mieux ainsi : la finalité de tous ces palabres n’aurait
été, en réalité, que celle de repousser l’échéance…


Même les adieux poignants qu’il imagina furent écourtés. Son
petit frère le salua avec un des traits d’humour dont il était coutumier. Josion
croisa à peine le regard de Zejabel avant de sauter sur la jetée. Enfin, Maara
se contenta d’un sec « Reste éveillé jusqu’à mon retour, et si ça tourné
mal, débrouille-toi pour rentrer au pays ! » à l’intention de Najel… En
moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, le chevalier et ses compagnons se
retrouvèrent sur le quai, s’éloignant pour la première fois du reste du groupe.


— Ça se passera bien, promit Josion. Dans moins d’un
décan, nous serons revenus.


Damián acquiesça, mais avec un goût d’amertume dans la
bouche. Son cousin semblait vouloir se convaincre lui-même.


*


* *


Guederic perdit son sourire dès que son frère disparut de sa
vue. Il avait fait de son mieux pour dédramatiser la situation, mais il ne
pouvait se forcer plus longtemps à simuler de la gaieté. Il détestait cette
séparation survenant à un moment où il n’avait jamais été aussi proche de son
aîné. Il détestait l’angoissante attente qui venait de commencer. Et plus
encore, il détestait toutes les raisons qui l’avaient empêché de se joindre à l’expédition…
à commencer par cette envie de tuer qu’il portait toujours, et dont il n’avait
pas voulu imposer les conséquences imprévisibles au groupe mené par Josion.


C’était le moment ou jamais d’en reparler avec Souanne. Zejabel
s’était justement chargée de garder le pont, tandis que les deux adolescents s’affairaient
à débarrasser les restes du repas dans la cantine. La légionnaire s’était
installée à la proue, assez loin du poste d’observation de la Züe – Guederic
était convaincu que cet isolement n’était pas innocent. Elle attendait cette
conversation autant que lui, comme le prouvaient les nombreux regards entendus
qu’ils avaient échangés pendant la journée… Et le sourire qu’elle lui adressa
en le voyant approcher fut un signe supplémentaire. Le cadet se surprit même à
trouver la jeune femme jolie. Sans sa tunique militaire, sans le masque de
fatigue et de préoccupation qu’elle portait depuis leur rencontre, elle
dégageait même un charme que lui auraient envié beaucoup de Loreliennes… Cependant,
il ne se sentait pas d’humeur à faire la cour à qui que ce soit. Trop de choses
le préoccupaient.


–’plus qu’à attendre leur retour, lança-t-il en guise de
salut.


Souanne acquiesça, déjà moins souriante. Il se reprocha
aussitôt sa propre froideur, mais c’était trop tard. Du coup, il en profita
même pour aller droit au but :


— Tu as encore ressenti ce… ces choses, dont nous avons
parlé ?


Elle opina à nouveau, sans marquer d’hésitation.


— Plusieurs fois. Au début de la bataille. Je n’ai pas
pu résister. C’était mieux, ensuite. Je crois que je domine le mal, maintenant.


— Mais il est toujours là, vérifia Guederic.


Il connaissait déjà la réponse, et elle ne le contredit pas.


— J’ai failli craquer, avoua-t-il dans la foulée. À un
moment, j’ai cru perdre mes forces… Non, je les perdais vraiment. La seule solution
me semblait être de… de…


— Prendre une âme ? proposa Souanne.


Il lui rendit un regard abasourdi, entre surprise et
répulsion. Prendre une âme. Jamais encore il ne s’était représenté les
choses de cette manière. Cela sonnait comme plus effroyable encore que la
réalité du phénomène ; et pourtant, c’était probablement la meilleure
manière de le décrire ! Comment expliquer autrement la vague d’énergie qui
l’avait traversé à chacune de ces expériences ? La puissance qui se
déversait alors dans ses membres venait bien de quelque part… Prendre une
âme. Ainsi, Souanne et lui étaient de véritables monstres, pires encore que
ce qu’il craignait.


— D’où… d’où te vient cette image ?


— Je ne sais pas. Ça m’a vite semblé une évidence. Apparemment,
tu n’avais pas reconnu que…


Elle s’interrompit, embarrassée, puis lâcha d’une traite :


— Tout le monde sait que les hommes et les femmes ne
ressentent pas les choses de la même façon… Ceci explique sûrement cela.


Guederic acquiesça, gêné à son tour. À mi-mots, elle
évoquait bien le plaisir sexuel, dont leur extase mystérieuse n’était pas si
éloignée !


— Tu as raison, annonça-t-il pensivement. Il s’agit
bien de ça…


Il eut alors un ricanement moqueur, méprisant soudain sa
propre destinée.


— Où cela va-t-il nous mener ? demanda-t-il. Si
nous avons encore à combattre, les autres vont finir par se poser des questions.
Et si nous nous laissions aller…


— Il n’arriverait peut-être rien du tout, hasarda
Souanne.


— Tu crois, vraiment ? Je suis sûr du contraire. Elle
lui adressa un signe de tête entendu. Elle aussi pressentait les dangers d’un
abandon à ces instincts.


— Ça a déjà trop d’influence sur moi, reprit le jeune
homme. Je me suis interdit d’accompagner mon frère, juste pour ne pas le mettre
en danger… Je déteste ça. Je veux pouvoir contrôler tout ce qui fait ma vie.


— Mais on commence précisément à reprendre le contrôle,
rappela la légionnaire. Il suffit de nous montrer patients… Je sais que ça ne
disparaîtra pas tout seul. Je l’ai accepté. Peut-être même qu’il y a quelque
chose de bon à en retirer ?


— Ha ! Et quoi donc ?


— Ça nous a rendus plus forts, affirma Souanne. Guederic
soutint son regard quelques instants, cherchant à mesurer à quel point, réellement,
elle avait renoncé à prendre des vies. Il finit par la juger sincère.


— Cette force n’est que temporaire, j’en suis certain. Je
me suis déjà senti en difficulté, la nuit dernière. Pour que ça revienne, il faudrait…
tuer encore. Et je m’y refuse, même si nos ennemis le méritent.


— Je ne parlais pas seulement de la force physique, expliqua
la légionnaire.


À nouveau, le jeune homme la toisa d’un air perplexe.


— Tu sais de quoi il s’agit, insista-t-elle. Ces
mystérieuses certitudes qui nous habitent soudain sans que nous puissions les
expliquer… Tu étais convaincu que tes parents n’étaient pas sur l’île tu l’as
annoncé à plusieurs reprises, et nous ne les avons effectivement pas retrouvés.
Tu avais déjà connu de telles intuitions, avant ?


— Non, mais ça n’a pas forcément de rapport avec… cette
chose qui nous arrive. Et j’aurais pu avoir tort.


— Les deux sont liés, affirma Souanne. Je le sais, je
le sens, tout comme j’ai reconnu ce qui arrive quand nous tuons un ennemi… Nous
sommes aussi devenus plus forts là-dedans.


Elle pointa plusieurs fois de l’index sur sa tempe, devant
un Guederic de plus en plus troublé.


— Supposons que ce soit vrai, répondit-il. J’en déduis
que tu as eu une de ces intuitions, toi aussi ?


Elle parut alors des plus embarrassées.


— J’aurais peut-être du te le dire plus tôt. Mais j’ignorais
encore pour tes propres prémonitions, et nous n’avons pas eu un moment de
solitude, depuis l’île… Ecoute-moi, Guederic. J’ai la certitude que tes parents
sont vivants.


Le jeune homme vacilla soudain sur ses jambes : il dut
s’adosser au bastingage, tant cette révélation le plongeait dans un abîme d’émotions.


— Je ne peux pas l’expliquer, poursuivait la
légionnaire. Et je n’ai aucune idée de l’endroit où les trouver, mais je suis
convaincue qu’ils sont indemnes ! En fait… je le sais, sans la moindre
once de doute !


— Il faut le dire aux autres, bredouilla le cadet. Damián
doit savoir… et Maara, et Lorilis…


— Je l’ai déjà dit à Lorilis, prévint Souanne. Et je
pense qu’elle ne m’a pas vraiment crue… Ils ne comprendront pas, insista-t-elle.
Ils ne sont pas à notre place ; ils ne peuvent pas s’imaginer…


— Il faut le dire, répéta le jeune homme. Ça pourrait
tout changer…


— Ça ne changerait rien du tout, Guederic. Que
voudrais-tu modifier dans nos plans ? Ça ne servirait qu’à nous faire
passer pour des monstres, ou des fous. Je ne veux pas qu’on me regarde comme ça,
tu comprends ? Je n’ai pas de famille, je n’ai même plus la Légion… En
définitive, les personnes qui me sont les plus chères sont sur ce bateau. Je ne
veux pas les perdre. Je veux juste t’aider à retrouver ton père… Promets-moi de
garder le secret, je t’en conjure. Souviens-toi : tu m’avais demandé la
même chose.


Il hésita longuement, l’esprit noyé sous des idées
contradictoires… puis il finit par acquiescer, davantage pour mettre un terme à
cette plaidoirie que par accord avec la légionnaire. C’était également une
manière de la remercier pour ce nouvel espoir. Un espoir qui le transportait de
joie !


Dans une bouffée d’euphorie, il se redressa et attrapa la
jeune femme pour la serrer dans ses bras. Comme elle n’opposait aucune
résistance, il s’abandonna davantage à ses pulsions et se pencha pour déposer
un rapide baiser sur ses lèvres ! Le geste les surprit tous les deux. Ils
se séparèrent dans l’instant, toujours souriants, mais sans plus oser se
croiser du regard.


Ce n’était pourtant pas le genre de choses qui intimidaient
Guederic, d’ordinaire. Pourquoi cette fois-là était-elle différente ? Sans
doute à cause de l’ivresse dans laquelle l’annonce l’avait plongé…


— Je vais… surveiller un peu les quais avec Zejabel, bredouilla-t-il.


Souanne ne le retint pas ; elle-même semblait perplexe
quant à ce qui venait de se passer. Ils échangèrent un petit salut et se séparèrent,
plus incertains que jamais sur ce que leur réservait l’avenir.


*


* *


Arpenter à nouveau les pavés de Lorelia se révéla une
expérience des plus désagréables, trop empreinte de nostalgie. Josion
retrouvait des souvenirs à chaque carrefour de la capitale. Il n’y résidait pourtant
que depuis quatre ans, mais ces quatre années avaient été les premières de sa
vie d’adulte indépendant, et le jeune homme avait sans doute parcouru ici
autant de milles que dans la forêt abritant le château familial… Et cela, de
jour comme de nuit.


Sa grande connaissance de la cité lui permettait, au moins, d’emprunter
le meilleur itinéraire possible pour rejoindre leur destination. Il évitait
ainsi les rues réputées pour leur concentration élevée en tavernes ; il
esquivait toutes celles où les casernes de la milice avaient leurs adresses ;
et il laissait de côté les venelles où les dagues parlaient plus souvent que
les hommes… Leur marche en fut quelque peu rallongée, mais cela en valait la
peine. Après trois décimes seulement, ils arrivèrent sur l’immense Place des
Cavaliers, au bord de laquelle reposaient les bâtiments abritant la Légion
Grise. Pas une fois, ils n’avaient été abordés, inquiétés, ni même suivis du
regard. L’expédition se déroulait sans accroc, comme il s’y était engagé.


Mais ils allaient seulement attaquer la partie difficile.


— On va rester ici un moment, annonça-t-il. Ayons juste
l’air de discuter. Ça me permettra de surveiller les allées et venues.


Maara haussa les yeux au ciel, mais elle fit preuve de bonne
volonté en commençant à disserter sur tout ce qu’elle appréciait ou non dans la
capitale des Hauts-Royaumes. Les points négatifs se révélèrent plus nombreux
que les autres, mais les Loreliens n’en prirent pas ombrage. Ils n’avaient d’yeux
que pour le palais bordant tout le côté ouest de la place, et surtout pour les
cinq étages qui écrasaient toutes les constructions voisines de leur majesté.


— Jamais je ne suis grimpé aussi haut… songea Josion à
mi-voix.


— Qu’est-ce que tu entends par là ? s’inquiéta
Damián. C’est ça, ton plan ? Escalader la façade jusqu’au bureau de mon
père ?


— Non, bien sûr, promit le cousin. Mais il va bien
falloir atteindre le deuxième étage, au moins. Toutes les fenêtres du bas
portent des grilles. Et inutile d’essayer l’entrée principale, ou même les
annexes…


— Il y a des gardes en poste, renchérit le chevalier. Toujours.
Je les ai croisés plusieurs fois.


— C’est idiot, jugea la guerrière. Tu es encore leur
chef, non ? On pourrait se contenter d’aller frapper à la porte pour se
faire ouvrir…


— Nous devons nous méfier de tout le monde, rappela-t-il.
Par ailleurs, personne ne travaille dans ces bureaux la nuit. En me présentant,
j’attirerais forcément l’attention, et peut-être pire encore.


— Il ne faudra même pas laisser trace de notre passage,
renchérit Josion. On n’enquête jamais sur un crime qui n’a pas été découvert. Donc,
nous entrons, nous prenons ce qui nous intéresse, et nous disparaissons.


Le regard que Damián lui portait se fit soudain plus pesant.
D’un moment à l’autre, le cousin n’y tiendrait plus, et il voudrait satisfaire
sa curiosité… L’étudiant se résolut à se débarrasser tout de suite de la
question. Il n’avait que trop attendu.


— Oui, j’ai déjà fait ce genre de choses, avoua-t-il soudain.
Ici même, à Lorelia. Et à plusieurs reprises.


— Quoi, tu es un voleur ? s’indigna Maara. Toi le
fils d’un ancien prêtre ?


— Je n’ai jamais volé. Au début, c’était juste un jeu. J’avais
l’habitude de grimper au sommet de toutes les tours, au château… J’ai continué,
ici, sur les toits de la cité. Un peu par nostalgie, sûrement… Ça m’a beaucoup
apporté. Je venais de tourner le dos à ma mère. J’étais seul. Là-haut… entre
les étoiles et la terre… je me sentais bien.


Il savait qu’il regretterait vite chacun de ces aveux, mais
sur l’instant il était incapable d’endiguer leur débit. Cela se révélait si
apaisant, si libérateur ! Il laissa sa rêverie le ramener à ces moments
privilégiés, quand il courait sur les sommets de la ville avec l’impression d’échapper
enfin à ses démons. Ou plutôt, au démon, l’unique, celui qui avait hanté les
jours et les nuits de son enfance.


— Je n’avais aucune mauvaise intention. Ça a duré
pendant des lunes, en toute innocence. Puis, une nuit… J’ai vu quatre garçons
en train de torturer un chat dans une impasse. Ils avaient allumé des bougies
et tracé une sorte de pentacle… Tout ce que m’avait confié ma mère m’est revenu
en bloc. La lutte de nos parents contre les sectes, les démons qui
grandissaient à Karu sous les prières des mortels… Je n’ai pas pu me maîtriser.
Je me suis laissé tomber dans la rue et je les ai tabassés.


— Tous les quatre ? s’étonna Maara.


Josion lui rendit un pauvre sourire. Tous, oui. Ça avait
même été facile. Devant l’héritier de la Kahati, ces petites frappes n’étaient
pas de taille.


— Et j’ai recommencé, révéla-t-il. Chaque fois qu’on m’en
donnait l’occasion. L’Université royale pullule de ces types prêts à toutes les
expériences, surtout les plus immorales. Il suffit de tendre l’oreille pour se
retrouver invité dans l’une ou l’autre nouvelle secte infernale… Je ne voulais
pas les laisser faire. Nous ne pouvons pas laisser les hommes commettre les
mêmes erreurs. C’est peut-être à cause d’eux que Sombre est de retour aujourd’hui…


Il s’interrompit, conscient d’avoir dévoilé pour la première
fois certains de ses sentiments les plus intimes. Qu’est-ce qui l’y avait
poussé ? L’ambiance particulière des lieux ? L’imminence du passage à
l’action ? L’expression attentive de ses frères d’armes ? Un peu de
tout cela, sans doute. Il s’inquiétait maintenant des réactions de Damián et
Maara. Lui-même ne doutait pas de la justesse de son combat, mais il avait bien
conscience de son extrémisme. Et il y avait toujours des choses à reprocher aux
gens qui n’admettaient aucune concession…


— J’avais entendu une histoire un peu ridicule, à la
Légion, commenta le chevalier. On y parlait d’une espèce de justicier des rues,
portant un masque noir et des chaînes… C’était toi ?


Le sourire amusé qui fleurit en même temps que la question
soulagea énormément Josion. Il put se détendre, à nouveau.


— Avec mon zarratt, supposa-t-il. La chaîne n’est pas
si longue que ça, mais j’imagine qu’en pleine nuit, dans le feu d’une bagarre, elle
peut sembler impressionnante…


— Quelle famille, s’esclaffa Damián. Tu aurais pu te
retrouver dans une de mes cellules, sur un coup de malchance… Tu aurais même pu
y rencontrer Guederic ! Ou lui sauver la mise à la sortie d’une taverne !


— Et c’est mon peuple qu’on traite de barbare, railla
la guerrière. Vous êtes bien trop compliqués. Vous faites trop de règles, et du
coup vous êtes incapables de toutes les respecter.


Les deux hommes saluèrent la sortie d’un petit rire, mais
vite étouffé. La remarque de Maara n’était pas si drôle, en définitive. Elle
résonnait même d’une sagesse oubliée depuis longtemps dans les Hauts-Royaumes… Le
malheur des hommes venait-il de leur propension à élever toujours plus de
barrières ? Les Loreliens plongeaient-ils dans l’enfer des sectes pour
échapper à un quotidien trop encadré ? Y avait-il réellement trop de lois ?


Cette nuit, en tout cas, les héritiers allaient défier
plusieurs d’entre elles.


*


* *


Les restes du repas et le peu de vaisselle qu’ils avaient
utilisée étaient rangés depuis longtemps.


La cantine du Renard’eau était aussi calme et
silencieuse que possible… ce qui, d’après l’expérience de Najel, était la
promesse d’une très prochaine agitation dans les rangs des héritiers. En tout
cas, l’adolescent s’ennuyait tellement qu’il en venait presque à l’espérer.


Cela faisait un demi-décan déjà qu’il se morfondait sur un
banc à attendre le retour de sa sœur. Il aurait préféré se rendre utile à
quelque chose, mais le groupe n’avait même plus de chevaux dont il fallait
prendre soin. Et tous ses compagnons à bord vaquaient à leurs propres
occupations. Zejabel et Guederic se chargeaient de surveiller les quais, chacun
d’un côté du bateau. Souanne s’était enfermée dans la cabine des femmes depuis
qu’elle était redescendue du pont… Enfin, Lorilis était penchée sur son
écritoire depuis le départ du groupe de Josion, et c’était à peine si elle en
levait les yeux pour replonger sa plume dans l’encrier. Trop respectueux pour
la déranger, le garçon s’était mis à feuilleter le journal de Corenn, puis
avait abandonné, n’étant pas d’humeur à se concentrer sur la lecture.


Après avoir regardé le plafond pendant ce qui semblait être
une éternité, il arriva à bout de patience. Il se leva donc pour aller s’installer
en face de la jeune fille, qui fut bien forcée de lui adresser un sourire
timide.


— Je… je ne veux pas parler de ce qui s’est passé sur l’île,
prévint-elle. Au sujet de cette magie. Je l’ai déjà dit à Damián ; il faut
d’abord que j’y réfléchisse.


— C’est ton droit, annonça le garçon. Mais je voulais
au moins te remercier. Sans toi, je serais peut-être…


— Tu as aussi veillé sur moi, rappela-t-elle. On me l’a
raconté… Nous sommes quittes. Je veux dire, n’en parlons plus !


Elle s’était empressée de conclure, visiblement honteuse de
ne pas avoir manifesté plus tôt sa gratitude. Najel trouva cet embarras
charmant. Pour une fois qu’il rencontrait plus timide que lui !


— Qu’est-ce que tu fais, au juste ? enchaîna-t-il.
Un journal de voyage, comme ceux des anciens héritiers ?


La jeune fille posa sur lui un regard des plus troublés. Ce
fut au tour du garçon d’être gêné. De quel droit se montrait-il aussi curieux, d’abord ?
On avait rarement vu plus indiscret ! Il se trompait néanmoins sur les
sentiments de Lorilis, comme il le comprit quand elle avoua :


— Je n’avais pas pensé à ça… J’écris seulement à mes parents.
Ça m’occupe, et… on ne sait jamais… S’il m’arrivait quelque chose, et s’ils
sont encore en vie…


Elle exécuta un petit geste qui pouvait signifier « au
moins, ils auront une chance d’apprendre ce qui s’est passé, et de garder une
trace de moi… »


— Je ne voyais pas ça comme le véritable récit de notre
voyage, reprit-elle. C’est vrai que ça pourrait être utile…


Elle contemplait les nombreux feuillets déjà remplis, d’un
air songeur. Najel redouta soudain de la voir empoigner la liasse pour tout
déchirer et recommencer du début ! Il connaissait suffisamment la jeune
fille, désormais, et son côté perfectionniste ne lui avait pas échappé.


— Nous leur raconterons tout de vive voix, promit-il. Et
je suis sûr qu’ils sont vivants. Même nos ennemis les cherchent.


— Je l’espère… Mais où sont-ils, alors ? Pourquoi
n’ont-ils pas essayé de nous retrouver ? Zejabel n’avait qu’un peu d’avance
sur eux. Ils auraient pu nous rejoindre au château, eux aussi.


— Nous finirons par savoir pourquoi, assura le garçon.


Ce faisant, il était conscient de s’avancer beaucoup trop
dans ses prédictions. Mais ce soir, il se refusait à manifester la moindre once
de pessimisme, et cela jusqu’au retour de Maara.


— Tout ira bien, insista-t-il. Tes parents, et tes
grands-parents avant eux ont aussi été pourchassés par des assassins à travers
le monde connu. Ils ont survécu. Et même emporté la victoire ! Je crois
que c’est notre tour, simplement. Comme si le destin de nos familles était une
corde dont il fallait défaire les nœuds à chaque génération… Enfin, tu vois ce
que je veux dire. Ma sœur n’aimerait pas ce genre d’image, ajouta-t-il avec un
rire forcé.


— Mais on ne voit pas le bout de notre propre « corde »,
rappela Lorilis. Nos parents avaient la prophétie de l’Adversaire pour les
guider, tandis que nous ne savons même pas qui il nous faudrait combattre pour
arrêter tout ça…


— Peut-être l’apprendrons-nous de la bouche d’Usul, répliqua
le garçon.


Il n’y croyait qu’à moitié, mais il refusait de laisser l’angoisse
le gagner.


— Jusque-là, nous sommes restés en vie, reprit-il. C’est
plutôt bon signe, non ? L’histoire va forcément se répéter. Nous finirons
par vaincre l’ennemi, et les choses rentreront dans l’ordre.


— Personne ne peut le jurer, annonça la jeune fille. Les
anciens ont eu de la chance, deux fois… mais ça ne prouve rien. Et c’était
avant la disparition du Jal. Depuis, et en imaginant qu’elles existent, les
règles qui décident de ces « nœuds dans les cordes du destin » ont pu
changer.


Elle soupira, puis ramassa une poignée de ses feuillets et
la présenta sous le nez de Najel.


— Si l’histoire va forcément se répéter, mes futurs
enfants devront lire ces pages, dans une vingtaine d’années, pour essayer d’échapper
à une nouvelle génération d’assassins. Ce n’est pas ce que je veux. J’aimerais
juste… que ça ne soit jamais arrivé. Que mes parents reviennent. Que nos
ennemis disparaissent eux-mêmes en pleine mer, sans devoir les combattre encore,
et qu’on n’en entende plus jamais parler…


Elle allait poursuivre, mais elle dut s’interrompre pour lutter
contre un débordement d’émotion… Najel se reconnut touché par chacun de ces
mots. Pour autant, il ne se sentait pas encore disposé à baisser les bras.


— Il nous appartient peut-être de faire que cette fois
soit la dernière, énonça-t-il. Nos enfants, je veux dire tes enfants seront en
paix.


Il rougit aussitôt de son lapsus, mais Lorilis semblait trop
troublée pour y prêter attention. Elle acquiesça tristement, puis reposa ses
feuillets avant de plonger à nouveau son regard dans celui du garçon. Ce dernier
comprit qu’elle allait enfin partager son secret. Celui qu’elle gardait depuis
la nuit passée dans l’ancienne ferme.


— Je les ai vus sur le bateau en train de couler, Najel.
C’était comme si j’étais derrière eux, avec eux. J’entendais le feu, les craquements
du bois et la frappe des vagues… Je voudrais y croire, je prie de toutes mes
forces, je m’efforce d’agir en pensant le contraire, mais… je ne vois pas
comment ils auraient pu s’en sortir. L’histoire ne se répétera pas, cette fois.
Et aucune destinée mystique ne nous protège, malheureusement.


Le garçon fut incapable de répondre. L’horreur d’une telle
vision le laissait pétrifié – et il ne doutait pas de la sincérité de la jeune
fille. C’était comme s’il venait d’apprendre la disparition de son père, une
deuxième fois.


Devant son silence, Lorilis lui adressa un petit geste d’excuse.
Voilà sans doute pourquoi elle préférait garder ses secrets. On ne pouvait pas
l’en blâmer…


Après un temps indéterminé, elle finit par se replonger sur
ses écrits. C’était une manière comme une autre de tromper ses angoisses, après
tout.


Najel, lui, grimpa sur le pont rejoindre Zejabel et Guederic.
Tous deux étaient pareillement plongés dans le silence, ce qui lui convenait
très bien.


Chacun attendait le retour d’un être cher. Et jamais Maara n’avait
autant manqué à son petit frère.


*


* *


Ils avaient déjà fait deux boucles autour de la place des
Cavaliers. La première par l’intérieur, sous le couvert des halles et en
longeant les façades richement décorées, et la seconde en parcourant un cercle
plus large, empruntant les rues adjacentes à ce carrefour important de la cité
lorelienne. Maara commençait à trouver le temps long. Par ailleurs, elle
saisissait mal l’utilité de la manœuvre – et elle ne résista pas à l’envie de
le signaler.


— Je ne vois pas ce qu’on fait ici, ronchonna-t-elle. Plus
on marche, et plus on s’éloigne du palais !


Josion ne lui répondit pas tout de suite. Il gardait les
yeux levés sur les toitures, sauf dans les rares occasions où il leur arrivait
de croiser un badaud pressé de rentrer chez lui.


— J’essaye de nous dessiner un itinéraire, expliqua-t-il.
Nous ne pourrons pas grimper dans les bureaux de la Légion en partant du pied
des murs : ce serait aussi difficile que risqué. Il nous faut d’abord
prendre de la hauteur, et ensuite seulement nous rapprocher des lieux.


— N’imagine quand même pas nous faire traverser la
moitié de la ville sur des gouttières, prévint la guerrière.


— C’est toi qui as voulu venir, rappela l’étudiant. Tu
peux toujours nous attendre en bas, si tu as peur.


— Je n’ai pas peur ! Je m’ennuie, c’est tout !
Elle ajouta mentalement une belle série d’insultes et de jurons, se montrant
toutefois assez raisonnable pour ne pas les exprimer à voix haute. Elle allait
lui prouver, à cet acrobate, qu’une princesse wallatte ne reculait devant rien !


Quelques dizaines de pas plus loin, Josion s’arrêta soudain.
Maara crut qu’il avait enfin terminé ses observations, mais il se tourna précipitamment
vers elle et chercha à lui prendre la main !


— Mais qu’est-ce que tu fais ! protesta-t-elle en
se défilant.


— Une patrouille approche ! chuchota-t-il. Si on a
l’air d’un couple, ils seront moins méfiants !


— Pas question ! On n’a qu’à se cacher ! répliqua
la guerrière.


Elle achevait à peine sa phrase que quatre Loreliens en
tenue militaire sortaient d’une ruelle à proximité. Avec un sourire revanchard
à l’intention de Josion, Maara se rapprocha de Damián et passa son bras à celui
du chevalier. Elle alla même jusqu’à poser la tête sur sa poitrine, en ce qui
lui semblait être une vengeance bien méritée pour le fils de Zejabel… Mais ce
dernier se contenta de hausser légèrement les épaules, puis d’improviser une
discussion anodine avec ses compagnons. Les gardes ne leur accordèrent qu’un
regard discret, en passant, avant de s’éloigner.


La guerrière voulut alors se séparer de Damián… et tous deux
connurent un moment d’embarras. Peut-être était-il toujours sur le coup de la
surprise, peut-être n’avait-il pas anticipé son geste ; mais il sembla
bien, l’espace d’un instant, retenir le bras qu’elle lui avait donné ! Cela
fut aussi bref que le regard troublé qu’ils échangèrent, et, par chance, Josion
ne sembla rien remarquer de la scène. Maara devait néanmoins en rester
perturbée. Le comportement de Guederic à son égard était déjà étrange, et voilà
que l’autre frère s’y mettait à son tour !


S’agissait-il d’une tentative de séduction ? La
princesse n’était pas très expérimentée sur la question. Lorsqu’un homme lui
plaisait, à Wallos, elle n’avait aucune peine à faire passer le message et à
obtenir satisfaction. En revanche, aucun des sujets de son père ne se serait
hasardé à la courtiser sans y avoir été expressément invité… C’était une
situation nouvelle pour elle. Elle ne put s’empêcher d’imaginer la possibilité
de choisir entre les héritiers de Kercyan. Très vite, Guederic eut sa
préférence… Il se dégageait du voyou une espèce de magnétisme qu’elle aurait
été bien en peine d’ignorer. Mais il était aussi un étranger que Ke’b’ree avait
condamné à mort, et jamais elle n’aurait pu se donner à lui avant de connaître
le fin mot de l’histoire !


De toute manière, ce n’était ni le moment, ni le lieu pour y
réfléchir. Elle se contenta donc de reprendre son errance dans le sillage de
Josion, à côté d’un Damián plus silencieux et pensif que jamais. Cette
situation embarrassante devait heureusement prendre fin peu de temps après. L’étudiant
avait arrêté son choix quant au point de départ de leur cambriolage.


— Ici, indiqua-t-il. Nous pouvons grimper sur les
colombages jusqu’à cette corniche, puis sur le sommet du bâtiment voisin. Nous
passerons alors sur celui-là, puis celui juste derrière, et deux toits plus
loin nous serons à portée du palais de la Légion.


— Tu es sûr de toi ? commenta le chevalier. Ça ne
me paraît pas aussi proche… On ne voit même pas les bureaux…


— Par-là, derrière l’ancien théâtre, promit son cousin.
Fais-moi confiance. Les distances ne sont pas les mêmes, dès qu’on s’élève un
peu au-dessus du sol.


Joignant le geste à la parole, il jeta un rapide coup d’œil
aux alentours et bondit pratiquement sur le mur qu’il avait désigné. Il n’eut
aucun mal à s’accrocher à l’énorme poutre qui saillait à trois pas de hauteur, puis
à s’y hisser avec une agilité de singe. Maara commença à perdre de son
assurance. Elle n’était pas du tout certaine de se tirer de l’exercice avec
autant de facilité… Elle lâcha donc un petit soupir de soulagement, l’instant d’après,
quand l’étudiant déroula son arme exotique pour en laisser pendre la chaîne
entre ses compagnons.


— Vite, pressa-t-il néanmoins. C’est le moment le plus
risqué !


La guerrière n’attendit pas une autre relance de sa part. Elle
attrapa la chaîne d’un air décidé, puis grimpa énergiquement jusqu’à la
corniche ! Peu après, Damián les rejoignait et Josion put récupérer son
zarratt. Ils le suivirent alors sur l’itinéraire qu’il avait imaginé depuis les
rues en contrebas.


Maara finit par lui reconnaître la maîtrise de cette
compétence. Le fils de Zejabel se déplaçait sur les ardoises et les faîtières
comme un véritable chat. Et s’il s’appliquait à aider ses complices dans les passages
les plus ardus, il aurait été beaucoup plus rapide sans eux, de toute évidence…
La présence de Damián était cependant nécessaire pour le guider dans les
bureaux de la Légion. En revanche, la guerrière voyait grandir en elle un
sentiment d’impuissance des plus contrariants. Jamais elle n’aurait avoué une
telle chose à voix haute, mais sa présence dans cette expédition se révélait
effectivement inutile, voire dangereuse !


Il était trop tard pour reculer, de toute manière, et elle s’appliquait
donc à ne pas commettre le faux pas qui signerait la fin de l’aventure. Ce fut
encore plus vrai une décille après, quand le plan de Josion les amena à s’élever
d’un étage supplémentaire. Le palais de la Légion était largement visible, désormais.
Il dominait même tout leur horizon, véritable géant couché au cœur de la cité
assoupie… Il ne leur restait plus qu’à y pénétrer.


— Cette fenêtre, désigna l’étudiant. La troisième en
partant de la droite. Sur quoi donne-t-elle ?


Le chevalier réfléchit longuement, mesurant à leur juste
valeur les conséquences dramatiques de l’erreur qu’il pourrait commettre. Il
finit par hocher la tête d’un air désolé.


— Je ne suis pas sûr, avoua-t-il. Je connais mal le
deuxième étage… Ça pourrait être la petite salle de conférence. Ou le bureau
qui est juste à côté…


— Tant que ça ne donne pas sur le poste de garde !
commenta Maara.


— Les vigiles ont leurs quartiers en bas, expliqua
Damiân. Ça au moins, c’est une certitude. Il leur arrive sans doute de faire
des rondes dans les étages, mais… avec un peu de chance, nous passerons à
travers.


— Je voudrais surtout éviter de débarquer dans un
couloir ou une cage d’escalier, expliqua Josion. L’écho y porte beaucoup plus
loin ; on pourrait nous entendre. Et il ne faudrait pas non plus se
retrouver dans une pièce verrouillée. J’ai quelques notions de crochetage, mais
j’aimerais autant ne pas avoir à les employer plus d’une fois. Ou cela voudrait
dire que nous sommes trop longs.


— J’ai toujours la clé de mon propre bureau, rappela le
chevalier. Elle doit pouvoir ouvrir d’autres portes, comme celles des archives
ou des annexes du secrétariat. Ça ne devrait pas être un problème.


— Et celle du bureau de ton père ? S’enquit la
guerrière.


— J’ai posé la question à Souanne, intervint Josion. Amanón
ne se séparait jamais de cette clé. C’est sans doute la meilleure preuve que
des documents intéressants sont enfermés dans ses armoires… Et cela nous laisse
espérer, aussi, que personne n’y a touché depuis la disparition du commandant. Il
faudra bien forcer le passage, là-bas. Vous monterez la garde pour me couvrir.


Maara et Damián acquiescèrent de concert. La guerrière n’appréciait
aucunement cette situation où elle était réduite au rang de simple escorte, mais
elle avait décidé de montrer profil bas : Josion semblait savoir ce qu’il
faisait, tandis qu’elle avait imposé sa présence inutile dans cette petite
sortie.


— Si jamais ça tournait mal… commença le chevalier. Essayez
de bien juger de la situation, s’il vous plaît. Les vigiles qui pourraient nous
tomber dessus ne travaillent pas forcément pour notre ennemi. Ce sont juste des
innocents, des légionnaires comme Souanne, mon père ou moi… Évitons de les
blesser pour rien.


Ce fut au tour de Josion d’opiner. Pour sa part, Maara se
contenta d’une simple moue contrariée. Non seulement elle devait suivre des
ordres, mais en plus on prétendait l’empêcher de se défendre à la hauteur de
ses talents guerriers !


Il n’en fallait pas davantage pour lui faire regretter
définitivement sa participation. Elle aurait dû rester sur le bateau, avec son
frère et les autres. Ça n’aurait rien changé pour les cousins loreliens ; peut-être
même qu’ils s’en seraient mieux portés…


Elle se demanda soudain à quoi pouvait bien s’occuper
Guederic, de son côté. Et cette pensée à elle seule lui parut aussi étrange que
tout ce qu’elle avait vécu depuis l’île.


*


**


Il avait fallu cette balade sur les toits pour que Damián se
découvre souffrant du vertige ! Il avait d’abord mis sa fébrilité sur le
compte de son manque de sommeil, puis sur la tension croissante qui le gagnait
à l’approche du palais, mais il fut bien contraint de regarder la vérité en
face. Le vide lui inspirait une peur terrible, et il lui tardait de poser à
nouveau les pieds sur terre !


Quelqu’un dans le secret aurait chaleureusement applaudi son
courage. Le chevalier ne montrait rien de sa phobie, et il n’hésitait qu’un
instant avant de s’élancer sur des murets où Josion lui-même semblait courir
comme un spectre… mais il connaissait des sueurs froides à répétition, et les
battements de son cœur n’avaient jamais été aussi irréguliers. Il se méprisait
lui-même pour cela, mais que pouvait-il y faire ? Rien, à part continuer à
combattre son effroi. Pour le coup, il était ravi de laisser à son cousin la
direction des opérations. Se concentrer sur le bout de ses semelles plutôt que
sur la rue en contrebas absorbait déjà une grande partie de son énergie.


Le pire devait seulement arriver. Après un cheminement des
plus singuliers, les cambrioleurs étaient parvenus à proximité de la façade
arrière du palais. Proximité toute relative, puisque trois bons pas les
séparaient encore de la première fenêtre ! Cela ne fut pas un problème
pour Josion, qui franchit la distance d’un saut prodigieux et se réceptionna
sur une traverse large d’à peine deux paumes. L’étudiant réussit encore l’exploit
d’ouvrir le passage sans briser la vitre, à l’aide de son poignard et d’une
bonne dose d’habileté… Il s’aventura alors dans la pièce sombre et revint
bientôt, rassuré sur l’inoccupation des lieux.


Ses compagnons n’avaient plus qu’à le rejoindre.


Maara s’élança la première, comme à chaque fois. C’était une
sorte de jeu pour elle, une façon de démontrer qu’elle pouvait faire aussi bien
que leur guide. Et elle réussit à atteindre la fenêtre sans vaciller à l’atterrissage,
ni s’affaler dans le fond de la pièce qu’ils investissaient… Josion lui avait
tendu des bras serviables, bien sûr, mais elle s’était appliquée à ne pas
recourir à son aide. Tous deux se tournèrent ensuite vers Damián, l’invitant à
bondir à son tour…


Le chevalier ne se donna pas le temps de réfléchir – ça n’aurait
servi qu’à compliquer les choses. Il recula un peu, prit une grande inspiration
et s’élança au-dessus du vide !


Son martyre ne dura que le temps d’un battement de cil. Il n’eut
pas l’occasion de paniquer qu’il se retrouva déjà de l’autre côté, rattrapé par
son cousin qui se souciait avant tout de leur discrétion. L’instant d’après, il
posait les pieds dans l’enceinte de la Légion. Il fut aussitôt frappé par les
odeurs familières des lieux, celles des parquets séculaires, des cires des
bureaux et des encres fraîches… Il n’était pas encore remis de l’émotion de son
saut qu’une autre le gagnait déjà, toute en regret et en nostalgie. Aurait-il
seulement, dans l’avenir, l’occasion de retrouver son quotidien ? Ou même,
ne serait-ce qu’une chance de reprendre une vie normale ? Rien n’était
moins certain. Chaque jour qui passait l’en éloignait un peu plus. Jamais il n’aurait
imaginé, avant ces drames, qu’il en viendrait un jour à cambrioler les bureaux
de la Légion Grise pour fouiller dans les affaires de son propre père… Et
pourtant ! Quelles surprises du même ordre lui réservait-on encore ?


Cette pensée l’amena à se tourner vers Maara. Il ne pouvait
nier le trouble qui s’était emparé de lui quand elle s’était pendue à son bras.
Alors même qu’il n’avait jamais considéré la princesse wallatte autrement que
comme une compagne d’infortune… Très jolie, certes, mais au caractère si
éloigné du sien que toute idée de relation amoureuse semblait absurde.


Aussi absurde que s’infiltrer en pleine nuit dans les
services où il travaillait d’ordinaire, en définitive.


Le déplacement de Josion vers la porte le tira de sa rêverie.
Le cousin plaqua son oreille contre le bois, puis adressa un petit signe de
prévention à ses complices avant de tourner doucement la poignée… Le mécanisme
n’était pas verrouillé, comme Damián s’y attendait. La pièce qu’ils avaient
investir n’était qu’une annexe à la salle de conférence voisine ; on y
entreposait des fauteuils, des réserves ce papier et quelques vieux dossiers
oubliés par l’administration. Les héritiers y étaient plus ou moins en sécurité.
Ce qui ne serait pas le cas dans le reste du bâtiment.


— Après toi, chuchota Josion en ouvrant la porte.


Le chevalier suivit la consigne en se glissant hors du petit
bureau. Le couloir lui parut affreusement grand et silencieux, bien loin du
tableau qu’il présentait pendant la journée, quand les légionnaires et les
secrétaires s’y croisaient par dizaines… Et le peu de lumière jetée par les
quelques fenêtres de l’autre façade ne suffisait pas à rendre la scène moins
lugubre. Tendu comme un arc, Damián s’avança de trois pas feutrés pour laisser
à ses compagnons la place de le rejoindre. Il s’attendait à voir des vigiles
accourir d’un instant à l’autre ; et pourtant, le palais semblait à peu
près aussi animé qu’un tombeau.


— Quel côté ? pressa Josion.


Le chevalier montra une direction, puis y entraîna ses
complices sur la pointe des pieds. Les quelques dizaines de pas qu’ils eurent à
parcourir furent un vrai calvaire pour ses nerfs, mais il commença à se
détendre lorsqu’ils eurent rejoint l’un des trois grands escaliers qui
desservaient tous les étages. Il ne leur restait plus qu’à gagner les sommets… Malheureusement,
sa nervosité remonta en même temps qu’ils gravissaient les marches. L’écho de
leur progression était effectivement beaucoup plus fort dans ce contexte, malgré
tous leurs efforts de discrétion ! Damián s’arrêta même à deux reprises
pour tendre l’oreille, convaincu d’avoir entendu un bruit de poursuite, mais
son cousin le poussa à continuer sans marquer de pause. Et il avait raison :
plus vite ils auraient rejoint le cinquième niveau, plus vite ils
retrouveraient un semblant de furtivité !


Leur arrivée sur le dernier palier fut donc un vrai
soulagement. Et Josion consentit dès lors à consacrer quelques instants à une
écoute attentive, pour finalement acquiescer de manière rassurante. Le
chevalier les entraîna ensuite vers le but final de leur expédition, le bureau
du commandant de la Légion Grise, à l’extrémité d’un couloir qui semblait plus
long que le palais lui-même… Damián marqua une hésitation en passant devant la
porte de sa propre étude, mais il n’avait rien à gagner en s’y aventurant – et
tout à perdre, peut-être. À commencer par un temps précieux.


Enfin, ils s’arrêtèrent devant l’ultime barrière. Une rapide
pression sur la poignée confirma le verrouillage. Josion s’agenouilla alors
pour déplier sur le sol une petite trousse d’outils, dont il s’équipa pour sa
tentative de crochetage… C’était d’autant plus difficile dans la pénombre, et
le chevalier commença même à douter des chances de succès de son cousin. Dans l’attente,
il se tenait sur le qui-vive, tous les sens en éveil, fébrile à l’idée de voir
soudain une escouade de vigiles envahir le couloir ! Les héritiers n’avaient
même pas de solution de repli… à part s’enfuir par l’une ou l’autre fenêtre, ce
qu’il préférait ne même pas imaginer !


Les cliquetis des petites pinces et crochets dans la serrure
semblaient occuper tout l’espace. Damián avait l’impression qu’ils devaient s’entendre
jusque dans la rue. Près de Josion, Maara multipliait les manifestations d’impatience,
alternant les soupirs et les piétinements excédés… quand enfin, le mécanisme du
verrou céda aux efforts de l’étudiant !


Un sourire de soulagement fleurit aussitôt sur les lèvres du
chevalier. Cela ne dura qu’un instant : tout comme les événements suivants
s’enchaînèrent de manière très rapide !


La porte s’ouvrit soudain à la volée. Deux silhouettes humaines
se glissèrent dans le passage libéré, comme des diables sortis d’une boîte… La
première abattit une matraque sur le crâne du cousin, alors dans la pire des
positions pour se défendre ! Le malheureux s’effondra en gémissant, pas
tout à fait inconscient, mais trop sonné pour tenter quoi que ce soit. Le
deuxième homme avait bondi sur le dos de Maara ; la guerrière se débattit
comme une véritable tigresse, mais elle fut contrainte d’abandonner lorsque l’inconnu
appuya un poignard sur sa gorge !


Damián n’avait eu que le temps de dénuder son épée. La
surprise n’était pas encore passée, cent questions se bousculaient dans son
esprit, mais il ne se perdit pas en réflexions et il s’élança au secours de la
Wallatte ! Il fut pourtant coupé net dans son élan : son adversaire
avait entaillé la peau de Maara, arrachant un petit cri de douleur à la
princesse !


La tension du jeune homme était à son comble. Il craignait
de voir la guerrière égorgée sous ses yeux au moindre mouvement brusque qu’il
accomplirait… Mais il ne pouvait tout de même pas rester sans rien faire !
À quoi bon brandir son arme si elle lui était à ce point inutile !


Le deuxième malfrat, heureusement, n’en profita pas pour s’acharner
sur Josion. Il recula dans le bureau et y ranima une lampe, jusque-là réglée à
la plus basse intensité et cachée derrière un meuble. La lumière blessa les
yeux du chevalier, mais il se força à garder les paupières ouvertes, tout comme
ses adversaires eux-mêmes examinaient les visages des héritiers. Il eut bientôt
la triste confirmation de ce qu’il craignait. Ces hommes avaient le front peint
du symbole de leurs ennemis.


— Jette ton épée, ou je la saigne comme une truie !
menaça le plus proche.


L’insulte seule suffit à ranimer la combativité de Maara, qui
s’agita jusqu’à ce que l’assassin lui fasse une nouvelle entaille au cou.


— Fiche le camp, Damián ! cria la guerrière. Va t’occuper
de mon frère !


Le cœur du Lorelien battait à tout rompre. Josion était
toujours à terre. L’homme à la lampe revenait vers eux, son gourdin encore en
main. Leur tapage avait peut-être alerté les vigiles, mais était-il souhaitable
de voir débarquer ces derniers ? Non, considérant qu’ils étaient
probablement complices de ce piège tendu… Le chevalier ne pouvait compter que
sur lui-même. Il était seul, pour la première fois depuis le début des
événements !


Il lui vint l’étrange idée que Souanne aurait dû être à ses
côtés. Comme pendant cette journée qu’ils avaient passée à fouiller Lorelia à
la recherche de Guederic, tous deux vêtus de leurs uniformes gris de
légionnaires… Un uniforme qu’il ne porterait sans doute jamais plus.


— Lâche ton épée ! répéta la brute. Et mets-toi à
genoux !


L’autre assassin s’approchait toujours, avec un air de
fouine qui n’augurait rien de bon. Allait-il achever Josion, cette fois ? Ou,
plus certainement tenter de prendre Damián par surprise ? Il pouvait lui
lancer la lampe en plein visage et profiter de son aveuglement pour l’assommer,
ou pire encore…


Mais le chevalier eut soudain la conviction qu’il n’en
ferait rien.


Sur une impulsion, il retourna son épée, coinça la poignée
sur le mur et appuya sa propre poitrine sur la pointe !


— Lâche la fille ! ordonna-t-il. Lâche-la ou je me
tue !


Les deux hommes échangèrent un regard nerveux ; il sut
alors ne pas s’être trompé. Maara, en revanche, ouvrait des yeux ronds sur ce
qu’elle croyait être un acte de folie !


— Tu n’oseras jamais ! lança le plus proche. Le
chevalier fit mine de s’empaler sur sa propre lame, mais lui-même ne se trouva
guère convaincant. Fébrile, il bondit alors jusqu’à la fenêtre la plus proche
et brisa la vitre d’un coup violent avant de sauter sur le parapet et de passer
une jambe dans le vide !


— Lâche-la ! hurla-t-il. Laisse-la tranquille, ou
je jure que je saute !


Sa brève vision des éclats de verre plongeant sur la Place
des Cavaliers, en contrebas, lui avait donné des sueurs froides. Pour le coup, il
avait davantage encore l’allure d’un dément… ou d’un homme prêt à toutes les
extrémités. C’est sans doute l’idée que retinrent les assassins, car après
quelques instants d’hésitation, ils se ruèrent tous les deux pour l’attraper !


Le premier se contenta de pousser brutalement Maara contre
un mur, tandis que le deuxième bondissait au-dessus de la silhouette étendue de
Josion. Cela suffit pour leur dégager le passage, mais cela devait aussi se
révéler un bien mauvais calcul de leur part ! La guerrière réagit à la
vitesse de l’éclair en décrochant la lowa à sa ceinture pour l’abattre sur la
nuque de son adversaire. L’autre eut la surprise de se voir attraper par les
chevilles, juste au sommet de son saut… Il fut incapable de contrôler sa chute
et alla percuter le sol de marbre avec l’arrière de son crâne, dans un bruit
écœurant.


Presque incrédule, Damián contemplait les conséquences de ce
retournement de situation. Les deux assassins gisaient sur le sol, morts, ou ne
valant guère mieux. Josion se redressait doucement, massant avec une grimace l’énorme
bosse dont il avait écopé… Et Maara fixait le chevalier d’un regard noir, promesse
d’une dispute à laquelle il n’avait aucune chance d’échapper. Le jeune homme
comprenait très bien sa réaction : il aurait dû se confier beaucoup plus
tôt à ses compagnons. Il aurait dû leur faire part de ses soupçons quant à l’importance
que l’ennemi semblait attacher à sa personne… Mais cela, il ne l’avait compris
que dans le feu de cette bataille. Et il se promit d’y remédier dès que
possible.


Son premier geste, néanmoins, fut de redescendre lentement
dans la sécurité du couloir. Le vide semblait tendre vers lui ses bras de mort,
et n’avait aucun désir de se laisser emporter.


*


**


Souanne n’avait pas quitté la cabine du Renard’eau
depuis sa discussion avec Guederic. Et tout ce temps consacré à une réflexion
solitaire ne l’avait même pas aidée à y voir clair. Que sa vie était devenue
compliquée, depuis qu’elle avait rejoint les rangs des héritiers ! Et elle
pressentait déjà que cela n’irait pas en s’améliorant…


Le sujet de ses préoccupations, au moins, n’était pas l’étrange
mal qui l’habitait depuis quelques jours. Ou plutôt, il ne s’agissait plus
uniquement de cela. Un autre souci venait de s’ajouter à ses tourments, l’un et
l’autre se relayant dans son esprit pour sabrer le bien-être qu’elle avait à
peine retrouvé au petit matin.


Et ce souci concernait le baiser qu’elle avait échangé avec
Guederic.


L’instant n’avait pas été désagréable, pourtant. Au
contraire, même, et cela bien qu’il l’eût totalement surprise. Elle devait bien
reconnaître avoir développé des sentiments nouveaux pour le jeune homme, sans
pour autant imaginer que cela la mènerait si loin, ou si vite… Bref, elle
aurait dû se réjouir de ce moment privilégié, même s’il se révélait sans suite
dans l’avenir. Et elle était effectivement satisfaite, d’une certaine manière.


Alors, pourquoi une part d’elle-même regrettait ce qui
venait de se passer ?


Malgré ses efforts, Souanne était incapable de le justifier.
Elle gardait seulement une impression déplaisante qui la laissait perplexe. Comme
si Guederic et elle n’avaient pas le droit de se laisser aller à de tels gestes
entre eux. Comme s’ils venaient de commettre quelque chose contre nature… Mais
ce n’était pourtant qu’un très léger baiser !


Un décan de réflexion ne l’avait pas aidée à y voir clair ;
il était probable qu’un autre n’y suffirait pas. Elle se décida donc à quitter
la cabine pour respirer un peu d’air frais. Bien lui en prit : elle arriva
sur le pont juste à temps pour assister au retour de Josion, Maara et Damián !


Zejabel, Guederic et Najel couraient déjà à leur rencontre. Lorilis
sortit de la cantine à son tour, complétant la bande. Souanne se contenta d’attendre
les héros sur la gabarre, soulagée de les voir enfin rentrés… Aucun ne semblait
blessé, mais leur allure pressée et l’absence de sourires sur leurs visages
diminuèrent brutalement l’enthousiasme de la légionnaire. Elle retrouva son
esprit d’initiative en sautant sur le quai pour commencer à détacher les
amarres, certaine qu’une telle manœuvre était déjà décidée. Et effectivement, les
héritiers s’activèrent autour des gréements dès leur arrivée sur le pont !


En moins de deux décilles, ils éloignèrent le Renard’eau
de la jetée, puis se dirigèrent vers la sortie du port. Les nombreux phares
encadrant les lieux semblaient les toiser comme autant de cyclopes irritables. Aucune
explication n’avait encore été donnée, mais la manière dont les cambrioleurs
fixaient les quais en disait long sur leurs craintes d’une poursuite… Bientôt, enfin,
ils eurent dépassé la dernière bouée. Son bruit de cloche les accompagna encore
un moment, puis les héritiers se retrouvèrent seuls en mer. Avec tout le poids
de l’obscurité sur les épaules.


— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? craqua alors
Guederic. Vous en avez mis, du temps !


— On a eu droit à un comité d’accueil, révéla Josion.


Il désigna la petite plaie sur la peau de son crâne. La
légionnaire en eut un frisson d’effroi. L’étudiant avait une énorme bosse, déjà
de couleur jaunâtre. Zejabel n’y jeta qu’un coup d’œil avant de redescendre en
cabine. Elle revint à l’instant d’après, porteuse d’un petit pot d’onguent dont
elle étala généreusement le contenu sur la contusion de son fils. Ce dernier se
laissa faire sans broncher. Tous deux avaient dû vivre ce genre ce moment des
centaines de fois, pendant l’enfance de Josion.


— Vous avez les notes d’Amanón ? vérifia la Züe.


En guise de réponse, Damián souleva à hauteur de poitrine le
sac qu’il tenait à bout de bras. Le contenu en semblait lourd, ce qui était de
bon augure.


— Je dois vous avouer quelque chose, annonçât-il. J’aurais
dû le faire plus tôt, mais… Enfin, mieux vaut tard que jamais, dit-on dans ces
cas-là.


Il se lança alors dans le récit détaillé de leur expédition,
jusqu’à la rencontre avec les deux assassins embusqués. La manière dont il
avait retourné la situation provoqua la surprise générale, et pour l’expliquer,
il dut compléter l’histoire par celle de sa propre aventure pendant la bataille
du château. La révélation laissa tout le monde songeur.


— Une fois les hommes à terre, reprit-il, nous sommes
enfin entrés dans le bureau de mon père. Nous n’avons pas eu à chercher
longtemps ses travaux sur les etheques : ils étaient rassemblés au beau
milieu de la pièce. Étalés, même. Je pense que nos ennemis les lisent depuis
des nuits et des nuits. Ils devaient s’enfermer le soir et repartir avant le
matin… probablement avec la complicité des vigiles.


— S’enfermer ? s’inquiéta Souanne. Ils avaient la
clé du commandant, alors ?


— Seulement un passe-partout, révéla Maara. Celui-là.


Elle exhiba avec fierté le trophée ramassé sur la dépouille
de l’ennemi. La légionnaire ressentit alors une pointe de jalousie. Elle aurait
bien aimé écraser ces malfrats, elle aussi… Puis, elle comprit que cette pensée
était seulement inspirée par son mauvais penchant.


— Ils ont peut-être emmené une partie des notes, réfléchit
Lorilis. Toutes les pièces intéressantes, même…


— J’en doute, annonça le chevalier. À part ces
feuillets, le bureau était parfaitement en ordre. Ils devaient les remettre en
place à chaque fois, pour éviter d’attirer les soupçons et d’être eux-mêmes
pris sur le fait quand ils revenaient pour nous attendre… En revanche, je suis
presque certain qu’ils travaillaient à les copier. Ils avaient le matériel pour
ça, et nous avons trouvé des pages en cours d’écriture.


— Sombre a donc toujours une longueur d’avance sur nous,
soupira Zejabel. Quelle que soit l’aide qu’on aurait pu trouver dans ces textes,
le démon s’est déjà occupé de la réduire à néant, c’est certain.


— Pas forcément, répliqua Damián.


Il plongea la main dans son sac et en sortit une poignée de
feuillets couverts d’une écriture fine et régulière. Souanne reconnut aussitôt
le style commandant de la Légion Grise.


— Mon père n’aurait pas laissé ses notes à la portée de
n’importe qui sans prendre les précautions nécessaires, reprit le chevalier. Regardez
vous-même. Tout est codé.


Il distribua quelques parchemins à la ronde ; la jeune
femme accepta l’objet d’une main tremblante. C’était comme si on lui demandait
de plonger le regard sur un texte interdit… Le fils d’Amanón avait pourtant dit
vrai : l’ensemble était illisible. Rédigé avec l’alphabet lorelien, pourtant
mais sous l’apparence d’une langue inconnue.


— Est-ce que tu as la clé de ce code ? demanda la
Züe.


Le visage de Damián se décomposa aussitôt Maara lâcha un
juron entre ses dents, tandis que Josion hochait la tête d’un air pessimiste…


— On espérait que tu l’aurais, toi, avoua le chevalier.


*


**


Après un bon décime de navigation, quand les côtes des
Hauts-Royaumes furent assez loin derrière eux, les héritiers commencèrent à
regagner un à un l’abri de la cantine. Josion se proposa néanmoins pour rester sur
le pont et tenir le cap : le coup qu’il avait reçu à la tête était encore
douloureux, et l’air frais l’aidait à s’en remettre. Les autres se
rassemblèrent autour de la table commune pour fouiller dans la masse de
documents ramenés des bureaux de la Légion… et Lorilis n’était pas la moins
motivée du groupe ! Elle examinait les cahiers, les feuillets et jusqu’au
moindre buvard avec un intérêt qui ne faiblissait pas, tant ces écrits
mystérieux entretenaient sa curiosité. Malheureusement, aucun d’eux ne semblait
présenter la clé du cryptage. Ce qui n’était guère étonnant, considérant la
prudence et le sens de l’organisation d’Amanón.


— Ça ne sert à rien, s’emporta Maara. Quelles chances
avons-nous de décoder ces pages, si même les membres de l’ancienne génération
ne savent pas ce qu’elles peuvent contenir ? Je remarque seulement que
votre père n’avait pas confiance en ses propres amis ! Comment a-t-il pu
laisser Zejabel hors du coup !


— Du calme, tempéra Guederic. Peut-être qu’il n’y a
rien là-dedans que ma tante ne sache déjà, après tout. Mon père a pu simplement
raconter le parcours des héritiers jusqu’à la disparition du Jal…


— Non, il l’avait déjà fait dans son journal de voyage,
rappela Damián. Depuis, il s’intéressait surtout aux Etheques… et ça, ce n’est
un secret pour personne. Ce qui est étonnant, c’est qu’il ait pris la peine de
rendre tout son travail inutilisable. D’un autre côté, c’est sûrement la
meilleure preuve qu’il y a quelque chose à en tirer…


— Sauf que nous ne savons pas comment faire, tempêtait
la guerrière. Et si c’était tellement important, pourquoi n’en a-t-il pas parlé
aux autres héritiers ? Ou à votre mère, au moins ?


— Rien ne prouve que ce n’est pas le cas ! répliqua
Guederic. Pardon pour ma franchise, Zejabel, mais pour ce que j’en sais, tu ne
mettais plus les pieds à Lorelia depuis que ton fils avait quitté le château, n’est-ce
pas ? Tu as peut-être loupé des réunions importantes, non ?


— Nolan lui en aurait parlé, si ça avait été le cas, supposa
le chevalier. Guederic, nous ne pouvons pas jurer que notre père aurait forcément
partagé ses éventuelles découvertes. Tu sais comme il est secret de caractère…


Le cadet finit par acquiescer, visiblement à contrecœur. La
Züe, elle, gardait le front bas et les sourcils froncés. Se sentait-elle mise à
l’écart par ses anciens amis ? Lorilis n’aimait pas cette idée. Et elle n’imaginait
pas, de toute manière, ses propres parents en train de pratiquer le jeu de la
cachotterie…


La vérité tomba pourtant sur ses épaules comme une douche
froide. Au contraire, se rappela-t-elle soudain. Niss et Cael avaient bien
caché un pan entier de leur histoire à leur fille unique, après tout ! Comment
ne pas croire, alors, qu’Amanón ait pu pareillement mentir à ses amis les plus
chers ? Avec d’excellentes raisons peut-être, comme celles de chercher à
les protéger, mais cela n’en restait pas moins un risque potentiel qu’il avait
pris au nom de tous !


Plus que jamais déterminée à en avoir le cœur net, la jeune
fille alla rechercher le journal de Corenn dans la cabine des femmes. Elle se
souvenait d’un passage où le duc Reyan déchiffrait lui-même le code des aveux
de Maz Achem. Elle retrouva la scène en question sans trop de peine, puis
essaya d’appliquer la recette sur les écrits éparpillés devant elle… en vain. Amanón
n’avait pas utilisé le même procédé de cryptage. C’eût été trop facile…


— La solution était peut-être cachée quelque part dans
le bureau, râlait la guerrière. On aurait dû prendre le temps de chercher un
peu ! C’est fichu, maintenant ! Tout ça pour rien !


— Mon père n’aurait sûrement pas laissé la clé au même
endroit que ses secrets, démentit Damián. Et si ça avait été le cas, nos ennemis
l’auraient trouvée bien avant nous. Ils n’auraient pas pris la peine de
recopier ces feuillets, alors ; ils se seraient contentés de les décoder.


— Et qui dit que ce n’est pas justement ce qu’ils sont
en train de faire ? Ils ont très bien pu apporter la solution à leur
maître, puis continuer à bêtement recopier pour lui fournir tout ce qu’il
cherche à savoir !


La jeune fille écoutait la dispute d’un air distrait ; son
énergie était toujours concentrée sur le cœur du problème. Si Amanón avait rassemblé
ces écrits, même cryptés, c’était bien pour que quelqu’un puisse un jour en
prendre connaissance… et ce « quelqu’un » faisait très probablement
partie des héritiers. Il semblait même raisonnable de penser que les textes
étaient destinés aux deux fils du commandant de la Légion… Alors, pourquoi ne
pas leur en avoir donné la clé ?


Une réponse stupéfiante s’imposa soudain à son esprit. Passé
le coup de la surprise, elle se demanda même pourquoi personne n’y avait encore
songé. Surtout le principal intéressé.


— Je sais pourquoi ils veulent te capturer vivant, Damián,
annonça-t-elle d’une voix fébrile. La clé du code, c’est toi !


Six regards interloqués la dévisagèrent pendant quelques
instants. Elle se sentit soudain stupide, mais elle était presque convaincue d’avoir
raison… C’était une théorie vraisemblable, en tout cas !


— Moi ? Comment ça ? réfléchit le chevalier.


— Je ne sais pas ; c’est à toi de nous le dire !
Tu vas devoir fouiller ta mémoire… Ton père t’a sûrement donné la méthode pour
décrypter ses écrits, il y a longtemps, en faisant passer la chose pour un jeu…
Ou un petit secret entre vous, ou un exercice anodin… Je ne sais pas ! répéta-t-elle.
Mais il t’avait forcément préparé à ce moment-là, de la même manière qu’il t’avait
montré la cave de Bénélia où nous réfugier… Et il t’avait dit à quel point ses
travaux sur les Etheques étaient importants à ses yeux, ce qui t’a amené à
aller les récupérer ! En fait, Amanón avait tout prévu pour t’aider si les
choses tournaient mal !


Lorilis n’en revenait pas elle-même de sa clairvoyance. Et
plus elle parlait, plus son hypothèse semblait proche de la vérité… Ses compagnons,
sidérés, n’émirent d’ailleurs aucune objection. Leurs regards convergeaient
désormais sur la silhouette du chevalier, écrasé par cette nouvelle
responsabilité.


— Je n’ai aucune idée de la nature de ce code, prévint-il.
Je le voudrais bien, mais malheureusement…


— Ça va te revenir, prédit Guederic. La petite a
forcément raison. Tout ça, c’est bien dans le genre du paternel !


— Mais de quoi pourrait-il s’agir ? s’inquiétait
Damián. Je ne sais même pas sur quoi réfléchir ! Il doit y avoir une autre
explication !


— Tu trouveras, insista son frère. On n’est pas à un
jour près, de toute façon. Je parie que tu t’en rappelleras au moment où tu t’y
attendras le moins.


— Tu parles… Je voudrais bien t’y voir !


— Eh bien non, c’est pour toi ! ricana le cadet. Voilà
ce que c’est que d’être trop digne de confiance !


Il ponctua la boutade d’un clin d’œil moqueur qui n’amena
aucun sourire sur le visage du malheureux chevalier. Ce dernier se creusait
déjà la tête en quête du fameux code, sans être tout à fait convaincu de
réellement le détenir.


Après quelques décilles, Najel partit se coucher, le premier.
Le pauvre n’était pas encore remis de sa discussion avec Lorilis… La jeune
fille regrettait de l’avoir ainsi peiné, mais elle s’était laissé entraîner
dans ses confessions. C’était d’autant plus triste qu’elle ressentait pour l’adolescent
une estime grandissante. Il n’avait trahi aucun de ses secrets. Il s’efforçait
constamment de la rassurer, même quand elle lui montrait toute la noirceur de
leur avenir. Et ils s’étaient déjà mutuellement sauvés la vie à deux reprises… Pouvait-on
imaginer meilleur ami ? La réponse s’imposait d’elle-même.


Peu après, Zejabel se leva à son tour. Elle s’avança d’abord
vers l’escalier menant au pont, parut hésiter, puis salua l’assemblée avant de
finalement gagner sa cabine. Josion allait donc rester seul à la barre un petit
moment encore… Lorilis eut soudain pitié du jeune homme blessé, et décida d’aller
lui tenir compagnie. Elle jeta donc son manteau sur ses épaules, puis se
retourna vers les quatre personnes toujours installées sur les bancs de la
cantine… L’ambiance lui sembla tendue. Souanne, Maara, Guederic et Damián se
cherchaient et se fuyaient du regard tour à tour, en feignant de s’occuper à rassembler
les écrits d’Amanón. Il ne fallait pas être grand devin pour comprendre que des
jeux de séduction avaient commencé…


La jeune fille hocha la tête d’un air amusé, puis s’engagea
résolument dans l’escalier. Les « adultes » étaient décidément bien
compliqués !


*


* *


Les héritiers s’étaient relayés pour assurer les quarts à la
barre, et la nuit s’était heureusement achevée sans aucun problème à affronter.
Guederic eut ainsi le privilège d’assister au lever du soleil sur l’horizon
marin. Le spectacle était d’une telle grandeur, et si paisible par rapport aux
préoccupations des mortels, que pendant quelques instants le jeune homme put
oublier les soucis qui le torturaient… mais la réalité devait bien vite s’imposer
à nouveau, sous la forme d’un énorme voilier qui venait d’apparaître dans leur
sillage.


Ce n’était pas le premier bateau qu’ils repéraient, loin de
là, mais Guederic se sentait d’humeur méfiante en ce petit matin. Par ailleurs,
la forme du navire lui rappelait celui qu’il avait entraperçu sur l’île Ji – impression
difficile à justifier, puisqu’il avait surtout le souvenir d’une silhouette
massive, et rien de plus précis… Après un petit décime à surveiller l’approche
du vaisseau inconnu, le jeune homme jugea néanmoins prudent d’avertir ses
compagnons. À commencer par son frère.


Damián remontait justement de la cale où ils avaient établi
leur cabine. Après un petit échange de saluts, le cadet se contenta de désigner
le voilier mystérieux. Le chevalier l’observa quelques instants en silence, puis
finit par hausser les épaules.


— Il n’est pas forcément à notre poursuite, rappela-t-il.
Nous faisons route vers le détroit de Manive ; c’est un carrefour
important de toutes les voies maritimes… Il pourrait aussi bien se diriger vers
les Baronnies ou Romine, que vers le Beau-pays.


— Je sais, répliqua Guederic. C’est juste que je n’aime
pas la manière dont il semble suivre notre sillage. Et s’il est à nos trousses,
on n’a aucune chance de le distancer. Même en tirant toutes les voiles.


Damián prit encore un petit moment de réflexion, une ride contrariée
sur le front.


— Rapprochons-nous des côtes, proposa-t-il enfin. S’il
change de cap, nous serons fixés – et on avisera. Dans le cas contraire, nous
serons tranquillisés.


Son frère acquiesça, jugeant l’idée excellente. Ils
travaillèrent ensemble à la manœuvre, guère difficile par le temps dégagé dont
ils profitaient. Ils avaient à peine terminé que Zejabel et Maara les rejoignaient
sur le pont avec des mines perplexes.


— On a viré de bord, commenta la Züe. Qu’est-ce que…


Elle n’acheva pas sa phrase, ayant à son tour aperçu le
vaisseau dans l’alignement de leur poupe. Damián expliqua rapidement la
situation. La Wallatte redescendit alors pour remonter presque aussitôt avec
les armes à la main, et Najel à ses côtés. Souanne, Josion et Lorilis
complétèrent le groupe peu après.


Commença alors une attente silencieuse et oppressante. Il n’était
pas si aisé de juger de la direction prise par le navire inconnu, dans la
lumière rase du petit matin, et à de telles distances. Pourtant, après un
moment qui parut une éternité, l’impression que le bateau poursuivait sa route
se confirma progressivement. Les héritiers se détendirent dans les mêmes
proportions, et ils manifestèrent ouvertement leur soulagement quand le
grand-voile les dépassa pour de bon, à plusieurs milles de distance.


— Désolé pour la fausse alerte, annonça Guederic. Mais,
dans le doute…


— Tu as bien fait, assura Zejabel.


Elle se chargea elle-même de remettre la gabarre dans la
bonne direction. Ses compagnons observaient toujours le vaisseau qui filait
vers l’ouest, chacun plongé dans ses pensées.


— J’ai une petite inquiétude, avoua Najel. Et si c’était
vraiment le bateau de nos ennemis ?


La remarque ne fit rire personne. Au contraire la méfiance
de Guederic revint à la vitesse d’un cheval au galop.


— Alors, ils nous auraient loupés, commenta Maara. Et
ce serait tant pis pour eux !


— Mais ils auraient repris une bonne avance sur nous, réfléchit
Damián. Et ça, ce serait un vrai problème…


— Quoi ! protesta la guerrière. Vous n’êtes pas
sérieux ? Dites-moi qu’on ne fait pas tout ce voyage jusqu’à l’île d’Usul
pour découvrir qu’il s’est fait enlever juste sous notre nez !


— Il ne faut rien exclure, répondit tristement le
chevalier.


— Ce serait un comble ! Et ça ne tient pas debout !
S’ils étaient capables d’anticiper à ce point-là nos déplacements, ils auraient
tout simplement éperonné la gabare, plutôt que passer au large !


— Je doute qu’ils sachent vraiment où nous trouver, annonça
Damián. En revanche, ils ont pu tirer les mêmes conclusions que nous au sujet
de la cachette d’Usul… Nous verrons bien sur place. Si ce vaisseau traîne au
Beau-pays, nous aurons alors toutes les raisons de nous méfier.


–’manquait plus que ça ! râla la guerrière. Elle agita
un poing vengeur vers le bateau inconnu, puis regagna la cabine pour achever
son déjeuner interrompu. D’autres l’imitèrent bientôt, et finalement seuls les
deux frères de Kercyan se retrouvèrent sur le pont, à nouveau. Le regard
toujours fixé sur le grand-voile, mais loin devant leur proue, cette fois.


— Tu crois que ces gweloms sont vraiment efficaces ?
demanda soudain Guederic. Je veux dire, à quel point ? J’ai l’impression
qu’on nous attend partout où on décide d’aller… Je commence à me dire que nos
ennemis lisent dans nos pensées !


— J’ai les mêmes doutes que toi, avoua Damián.


Il plongea la main dans sa poche et en tira l’une des
pierres ramenées du Jal par leurs parents. Elle était d’une couleur douce, entre
le rose et le doré, très agréable à regarder. Cela précisément fit tiquer le
cadet, mais il n’en dit rien. Il se contenta d’écouter les réflexions de son
frère.


— Elles sont censées nous rendre indétectables par les
démons, rappelait ce dernier. Et cela semblait fonctionner… avant la disparition
du Jal. J’ai l’impression qu’elles ont perdu cette capacité, depuis, comme pas
mal d’autres choses ont changé.


— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


— Lorilis. Et Josion, et Najel aussi. Tous ceux qui ont
été frappés par la foudre des sorciers, en fait. Les pierres de Dara auraient
normalement dû les protéger de la magie ; ça n’a pas été le cas. Les
règles ont changé. Peut-être que les gweloms ont de nouveaux pouvoirs… Ce n’est
pas impossible ; ils restent des objets extraordinaires, après tout. Mais
ils ne nous mettent plus à l’abri. Nous sommes vulnérables, avec ou sans eux
dans nos poches.


Il tourna un moment encore la petite gemme entre ses doigts,
puis la remit en place dans ses vêtements. Après un tel discours, il se justifiait
sans doute par un principe de prudence, ou par un hommage rendu aux anciennes
générations… Il ne s’expliqua pas. Il adressa un léger sourire à son cadet, puis
disparut à son tour dans la cantine.


Resté seul, Guederic fouilla dans sa chemise jusqu’à
retrouver sa propre pierre. Elle n’avait rien du précieux caillou de Damián, aux
couleurs si douces et diaprées qu’elles appelaient à la caresse. Bien au
contraire. Après une demi-décade, le gwelom du Lorelien avait pris l’apparence
d’un morceau de charbon au cœur en perpétuelle révolution. Parfois, il semblait
même irradier d’une chaleur malsaine, ou dégager une odeur désagréable… Et le
jeune homme ne croyait pas que cela fût le seul produit de son imagination.


Sur une impulsion, il tendit le bras jusqu’à amener la
pierre au-dessus des flots. Il n’hésita qu’un instant avant de se raviser et remettre
l’objet dans sa poche. Il avait déjà abandonné un gwelom, quelques jours plus
tôt, et cela ne lui avait pas porté chance.


Il espérait seulement ne pas prendre, maintenant, la
mauvaise décision.


*


* *


Les héritiers espéraient rejoindre le Beau-pays en trois ou
quatre jours, peut-être beaucoup moins si le temps se maintenait au beau fixe
et si les vents continuaient à se montrer favorables. Cela leur laissait tout
de même pas mal de décans à occuper avant leur arrivée, ce qui était la
première fois depuis le début des événements. Après avoir tourné et retourné
dans la cantine comme un lion en cage, Josion finit par décider de profiter de
l’occasion pour reprendre un entraînement sérieux. Il avait trop négligé les
exercices pendant ces années passées à Lorelia. S’il avait été au sommet de sa
forme, avant, il aurait peut-être réussi à atteindre les hauteurs de la cuvette
sur l’île Ji, ou il aurait pu éviter le coup de gourdin sur son crâne… Bref, il
était convaincu que se préparer aux futures batailles était la meilleure façon
d’utiliser son temps.


Et cela, même s’il devinait que sa mère se mêlerait de la
partie !


Il ne fallut d’ailleurs pas attendre longtemps pour cela. Quelque
décilles à peine après le début de ses étirements, Zejabel était déjà à traîner
sur le pont, près de la poupe qu’il avait choisie comme lieu d’entraînement. Josion
fit mine de l’ignorer et commença à s’échauffer les muscles. Son zarratt était
pour cela un accessoire des plus pratiques, puisque la chaîne lui permettait de
varier les exercices avec son imagination pour seule limite. Il exécuta ainsi
plusieurs séries de tractions en s’accrochant aux mâts, travailla à la poussée
de ses jambes, à la résistance de ses abdominaux… Son esprit était pourtant
ailleurs, dans les pas de cette mère qui l’observait sans même se dissimuler.


Inévitablement, la situation finit par l’agacer. Deux
décimes passés à dérouiller ses membres n’avaient pas suffi à l’épuiser ; il
avait encore de l’énergie, pour ne pas dire de la colère, à évacuer… Sur une
saute d’humeur, il commença une série de jongleries avec son arme favorite. Il
savait que Zejabel détestait cela. Pour elle, une lame en mouvement devait
plonger sur un ennemi – et c’était tout. La Züe était une adepte de l’économie
de moyens. Chacune de ses frappes se voulait précise, efficace et généralement
fatale pour ses adversaires. Elle n’avait donc que mépris pour ces
démonstrations d’habileté, plus digne d’un bateleur que du dernier enfant conçu
au Jal.


Les autres héritiers, au moins, ne cachèrent pas leur
admiration. Ils furent bientôt tous regroupés pour applaudir les prouesses du
jeune homme, tandis que Zejabel restait à l’écart, une expression
indéchiffrable sur le visage… Josion s’en vit d’autant plus encouragé à se
surpasser. Il jouait avec son zarratt comme si l’objet était une extension de
lui-même, lançait son poignard, le rappelait d’un coup sec pour le faire
plonger ailleurs, projetait la masse dans le même temps et entamait avec les
deux extrémités de la chaîne une danse qui aurait été fatale à quiconque s’y
invitant… Cela finit par le détendre. Il reconnut même, bientôt, qu’il ne s’était
pas autant amusé depuis longtemps. Et quand il mit fin à ce spectacle improvisé,
il ne put s’empêcher de saluer ses compagnons comme un véritable artiste de
cirque.


Les héritiers le félicitèrent une fois encore, puis
retournèrent peu à peu à leurs propres occupations. Seule Zejabel ne s’était
pas encore manifestée. Josion se mit sur la défensive en la voyant soudain s’approcher :
il allait avoir droit à son sermon… et il était déjà prêt à l’envoyer sur les
roses.


— Tu as encore progressé, annonça-t-elle pourtant. Je
suis fière de toi.


C’était si surprenant que le jeune homme fut incapable de li
répondre ou simplement de la remercier. Il se contenta d’acquiescer en silence,
avec une ébauche de sourire.


— J’ai noté une petite chose, ajouta-t-elle. Tu as
tendance à trop prendre appui sur ta jambe gauche. Un adversaire pourrait en
tirer parti et te renverser.


La critique ramena un peu de la rancune de Josion, mais pas
assez pour déclencher une dispute. Surtout parce qu’il savait pertinemment que
sa mère avait raison. Il connaissait ce défaut dans sa posture, et il oubliait
trop souvent de le corriger.


— J’aimerais m’entraîner avec toi, plus tard, si tu le
veux bien, enchaîna Zejabel. Comme… comme avant.


Il lui en coûtait visiblement de formuler cette demande. N’importe
qui aurait cédé devant le regard suppliant de la tueuse repentie… N’importe qui,
mais pas son propre fils !


— Comme avant ? répéta-t-il d’un ton sec. Je n’en
ai aucune envie. Et tu sais pourquoi.


— S’il te plaît, Josion. Tant d’années sont passées… Tu
m’as tellement manqué… Tu dois me pardonner, je t’en supplie. Je n’ai… je n’ai
plus que toi !


Elle était au bord des larmes. Souanne, assise sur un banc à
quelques pas, eut la délicatesse de se lever et de s’éloigner. L’étudiant se
sentit soudain ridicule, et cela le fâcha davantage encore.


— Et moi, je n’ai plus personne ! répliqua-t-il
durement. Papa est mort ! Et tu as gâché toutes mes chances d’être heureux
un jour !


— Ne dis pas ça, je t’en prie… Tu sais que je regrette…
Je t’en ai trop demandé… Je n’aurais pas dû te parler de l’île, du démon et du
Jal… Mais j’ai fini par en prendre conscience, tu te rappelles ?


— C’était trop tard !


— Ne dis pas ça, Josion… Je t’ai laissé en paix… Tu as
été heureux, pendant cette période non ? Plus d’exercices… Plus d’histoires
de démon… Rien que toi, ton père et moi, au château… Et cette jeune fille que
tu avais rencontrée… Hélione… Ce n’était pas merveilleux ?


Les yeux du jeune homme se gonflaient de larmes, à son tour.
Sa mère ne comprenait pas. Elle n’avait jamais compris. Et tout autour d’eux
malgré leurs efforts pour ne pas écouter la conversation, les héritiers
assistaient à la nouvelle représentation d’un drame familial joué quatre ans
plus tôt. Josion n’y tint plus. Il fallait percer l’abcès, une bonne fois pour
toutes.


— Je l’aimais ! clama-t-il dans un aveu déchirant.
Et je l’aime toujours, si tu veux le savoir ! Mais comment aurais-je pu
lier ma vie à la sienne, après toutes les horreurs que tu m’avais racontées sur
notre monde ? Comment aurais-je pu lui imposer les prophéties, la menace
du démon, la malédiction qui frappe les héritiers à chaque génération ? Si
je m’étais montré aussi égoïste que toi, Hélione serait peut-être avec nous sur
ce fichu bateau, mais peut-être aussi qu’elle serait déjà morte sous les coups
des assassins ! Tu comprends, maintenant ? Je n’avais pas le droit de
rester ! Par ta faute, jamais je ne serai heureux ! Et si on m’avait
laissé le choix, j’aurais préféré ne rien savoir sur ton passé, aussi glorieux
soit-il !


Il s’essuya le visage d’un revers de manche et s’éloigna à
grands pas, bouleversé par son propre discours et la manière dont il s’était
donné en spectacle. Il s’attendait à entendre sa mère éclater en sanglots, mais
le pont restait plongé dans le silence… Alors, n’y tenant plus, il se retourna
encore sur Zejabel. La Züe affichait toujours un visage ému, mais pas effondré
comme il l’aurait imaginé. Plutôt… résigné.


— Je savais tout cela, Josion, annonça-t-elle. Que
crois-tu ? Je suis ta mère. Et je regrette, je te l’ai dit. Mais as-tu
pensé à une chose ? Tu n’as pas non plus laissé le choix à Hélione. Peut-être
qu’elle aurait préféré partager ton fardeau, plutôt que d’être abandonnée.


Le jeune homme lui rendit son regard désolé, puis il s’enfuit
dans l’obscurité de la cantine. Cette question, il se la posait à chaque jour
qui passait, depuis quatre longues années. Et elle était toujours aussi
douloureuse.


*


**


Damián s’inquiéta beaucoup des possibles conséquences de ces
échanges de mots, mais cela n’eut finalement pas de mauvaises répercussions sur
l’ambiance à bord. Ni Zejabel, ni Josion n’essayèrent de prendre leurs
compagnons à partie. Ils ne se perdirent pas non plus en sanglots inconsolables :
ce n’était pas le genre de la famille. Ils s’isolèrent simplement quelques
décimes, chacun dans un coin de la gabarre, et personne n’eut la mauvaise idée
d’aller se mêler de l’affaire sans y avoir été invité. À l’apogée, le repas
préparé par Guederic et Lorilis réunit tout le monde à table, et passés les
premiers instants d’embarras, chacun retrouva son comportement normal. Mère et
fils semblaient même s’adresser des regards plus doux. Il avait fallu cette
franche explication pour qu’ils comprennent ne pas être si différents l’un de l’autre…
Restait à espérer que leur relation continuerait à suivre cette voie.


Après le déjeuner, le chevalier flâna un petit moment sur le
pont, puis il redescendit s’installer devant les nombreux documents volés à la
Légion Grise. Il aurait sauté sur n’importe quelle excuse pour se soustraire à
cette corvée, mais leur voyage se poursuivait toujours sans histoire, et il n’avait
donc aucune raison de différer la tâche. Il y avait déjà passé le décan entier
d’avant l’apogée… pour rien. Il avait beau fouiller sa mémoire, se creuser les
méninges et retourner tous les feuillets en espérant voir soudain surgir une
idée, ses efforts restaient vains. De plus en plus, il doutait de la théorie de
Lorilis quant à ce fameux code transmis de manière anodine par Amanón. Soit la
jeune fille se trompait, soit Damián avait oublié ou mal compris quelque chose
qui pouvait s’avérer vital pour les héritiers… et il ne pouvait supporter cette
idée !


Faute de meilleur plan, il se résolut à tout reprendre
depuis le début. Il rassembla donc les documents en une pile unique, aussi
haute que large, ainsi qu’ils les avaient ramenés de Lorelia. Puis, il décida
de les trier convenablement. Entre le désordre mis par les assassins, celui du
au transport et celui que les héritiers avaient ajouté en fouillant l’ensemble,
les textes d’Amanón présentaient l’apparence d’une montagne de papier au
contenu sans logique ni raison… Ce qui était un comble lorsqu’on connaissait l’importance
que ce travail avait pour son auteur, et le temps qu’il y avait consacré.


Pendant un demi-décan, le jeune homme se contenta donc de remettre
un peu d’ordre dans tout ça. Certaines pièces étaient facilement regroupables, par
leur taille ou la nature de leur support, tandis que d’autres se révélaient
plus coriaces à rassembler. C’était d’autant plus difficile que les feuillets n’étaient
pas numérotés, et que Damián ne pouvait utiliser le contenu du texte pour l’aider,
puisque son sens lui échappait totalement ! Mais, à force de persévérance,
il finit par obtenir un résultat qui lui semblait acceptable. Il se retrouvait
ainsi devant quelques piles plus ou moins ordonnées, cahiers, liasses distinctes
et pages indépendantes… C’était beaucoup mieux que le fouillis d’origine.


Mais ça restait insuffisant à lui livrer la clé du mystère !


Avec un fort sentiment d’impuissance, il se replongea, une
fois encore, dans un examen attentif de quelques feuillets pris au hasard. Aucun
ne semblait porter la solution dans son titre, ou dans une quelconque
annotation, par exemple – le contraire eut été étonnant. Par ailleurs, le jeune
homme n’avait pas été initié à la cryptographie… La Légion Grise comprenait
bien quelques spécialistes de la question dans ses effectifs, mais jamais
Damián n’avait eu besoin de recourir à leurs services. Il le regrettait
amèrement ; il aurait sans doute pu apprendre quelques bases de la
discipline, en travaillant avec eux…


Une idée inquiétante lui traversa soudain l’esprit. Et si
Amanón n’avait pas eu le temps de lui confier cette fameuse clé du code ?
Lorilis avait peut-être raison sur les intentions du commandant de la Légion, mais
rien ne prouvait qu’il avait pu mener son plan jusqu’au bout ! L’arrivée
de Keb et l’annonce du possible retour de Sombre avaient plongé leurs familles
dans l’effervescence, après tout ! Et même le père de Damián et Guederic n’était
pas infaillible… Il avait pu oublier de transmettre ce code. Ou juger que ce n’était
pas encore utile. Ou bien le livrer d’une manière si détournée qu’il était pratiquement
impossible de le comprendre… Le jeune homme poussa un soupir désespéré. Comme
si sa tâche n’était pas assez compliquée !


Il s’interdisait pourtant d’abandonner, du moins tant qu’il
ne trouvait pas mieux à faire. Et il s’efforça de trouver une nouvelle approche,
encore. Plutôt que de se concentrer sur le cryptage lui-même, il tenta de s’imaginer
dans la peau de son père en train de noircir l’un ou l’autre de ces documents. Il
n’y avait que deux cas de figure possibles : soit il codait ses écrits
après les avoir rédigés normalement, soit il écrivait directement sous cette
forme illisible. Dans la première hypothèse, il avait besoin d’une sorte de
table de conversion – comme les héritiers n’en avaient pas retrouvé, leurs
chances de percer un jour le mystère étaient proches du néant… Tandis que dans
la deuxième supposition, Amanón devait pouvoir travailler sans perdre le fil de
ses pensées – ce qui impliquait l’utilisation d’un cryptage plutôt simple. Mais
lequel ?


Avant cela, le seul code que les héritiers avaient dû
vaincre était celui de Maz Achem, l’un des lointains ancêtres de Damián. Le
grand-père Reyan s’était attiré les honneurs en perçant l’énigme à jour : l’aïeul
avait rédigé ses confessions en épelant chacun de ses mots d’une ligne à l’autre.
Cela donnait au final l’apparence d’un texte incompréhensible, tout en restant
rapide à la rédaction… Le jeune homme tenta une fois encore d’appliquer le même
principe aux feuillets d’Amanón. Sans succès. Même en groupant les lignes par
trois, ou par quatre, il n’obtenait aucun résultat intelligible.


 


Il essaya diverses variantes encore, chahutant lettres et
alphabets jusqu’à imaginer des combinaisons plus qu’improbables, puis ferma les
yeux et se massa longuement les tempes. Qu’est-ce qu’il lui manquait pour
réussir ? Quelle était cette petite chose censée lui livrer la clé du
mystère ? Que pouvait-il bien faire pour s’en souvenir ? À supposer
qu’il la connaisse vraiment…


Il se tordit les méninges pendant un autre demi-décan, encore,
puis rassembla quelques feuillets et grimpa sur le pont d’un pas décidé. Il
repéra Lorilis près du grand mât ; elle bavardait paisiblement avec Najel.
Le visage de la jeune fille s’assombrit quand elle vit s’approcher le chevalier.
Comme si elle avait déjà deviné ce qu’il allait lui demander.


— Je fais tout mon possible, expliqua-t-il, mais je
crois que je n’arriverai à rien. J’ai besoin que tu m’aides.


— Moi ? Mais qu’est-ce que…


— Il faut que tu essayes d’utiliser tes pouvoirs, l’interrompit
Damián. Nos ennemis se servent de la magie pour pratiquer la divination, j’en
suis convaincu. Ils sont trop bien renseignés. Si nous voulons les vaincre, nous
devons employer les mêmes armes. 





D’un geste décidé, il lui tendit les pages ramenées de la
cantine.


— Concentre-toi sur ça. Tu penses que mon père m’a
confié la clé du code ? Je ne demande qu’à te croire. Alors, s’il te plaît,
aide-moi à m’en souvenir.


*


**


Lorilis ne trouva aucun moyen de refuser. Elle avait réussi
à échapper à ce genre de demande pendant plusieurs jours, mais cela ne pouvait
durer éternellement… et ses compagnons s’était-même montrés très patients. Après
tout, elle avait battu un sorcier sur son propre terrain, et déjà foudroyé deux
adversaires d’un seul geste de la main ; ses pouvoirs représentaient un
atout majeur pour le camp des héritiers ! Il était normal qu’ils s’y
intéressent…


Oui, mais ils ignoraient à quel point la jeune fille
était terrifiée par leur utilisation.


Prise au dépourvu par Damián, elle se contenta d’acquiescer
et de recevoir les feuillets d’Amanón. Pour autant, elle rechignait à passer
tout de suite à l’acte. Elle prétexta un besoin de calme pour sa concentration,
puis s’enfuit bien vite dans la solitude de sa cabine. Elle resta alors
plusieurs décilles assise sur sa couchette, les yeux rivés sur les parchemins, inquiète
des conséquences imprévisibles de ce qu’elle s’apprêtait à faire. La dernière
fois qu’elle avait plongé dans les secrets de l’univers, une colonne de feu
avait failli la dévorer sur place, ainsi que ses amis… Était-il vraiment
prudent de retenter l’expérience en pleine mer ? Surtout après ce qui
était arrivé à leurs parents !


Elle en était encore à hésiter, penchant toujours davantage
vers le contre, quand trois coups discrets furent frappés à la porte de
la pièce. Avant qu’elle n’ait pu répondre, Zejabel se faufilait par l’ouverture,
précédée d’un sourire bienveillant. Lorilis n’y répondit qu’à moitié. Elle
avait le plus grand respect pour la Züe, mais elle devait bien admettre, aussi,
être vaguement effrayée par le personnage.


— Ça donne quelque chose ? demanda la femme en rouge.


— Je n’ai pas encore commencé, avoua la jeune fille. Pour
tout dire, je ne sais pas sur quoi me concentrer… Je ne connais pas Amanón, et
presque pas Damián. J’ai peur de n’arriver à rien.


— Contente-toi de chercher la réponse à la question, peut-être…


Lorilis lui rendit un regard perplexe. De quoi voulait-elle
parler ?


— Tu n’as pas forcément besoin de plonger dans le passé
et les souvenirs de nos amis, expliqua Zejabel. Tout ce que nous voulons savoir,
c’est : « comment décrypter les textes ? » Il te suffit de
réfléchir à cela.


— Ça n’a rien d’aussi facile, protesta la jeune fille. Tu
ne peux pas comprendre.


— Au contraire, affirma la Züe. Je suis la mieux placée
à bord pour parler de ces choses avec toi. Tu as lu le journal d’Amanón… Tu sais
donc que j’ai été initiée par Zuïa elle-même à un pouvoir que l’on appelait l’Esthesia.
Et j’en ai appris davantage encore sur le sujet, au contact d’Eryne. Les règles
ont changé depuis la disparition du Jal, mais les principes sont forcément
restés les mêmes. Si cette nouvelle magie te permet l’une ou l’autre forme de
divination, alors, je peux t’aider à l’utiliser.


Lorilis garda bouche close et front barré, un peu par
méfiance, un peu par doute, et beaucoup par crainte de la suite. Il
apparaissait évident que Zejabel ferait tout pour la pousser à l’exercice.


— Je ne peux pas simplement fermer les yeux et me
concentrer jusqu’à obtenir la réponse, finit-elle par répliquer. Ce serait trop
simple !


— En effet. Ça reste, probablement, un exercice
difficile. Mais en te focalisant sur le fond du problème, tu éviteras de te
noyer dans une tempête d’images qui ne t’apporteront rien – excepté une
migraine à se taper la tête contre les murs, ajouta-t-elle d’un air amusé. Et
là aussi, je sais de quoi je parle.


La jeune fille fut forcée d’y répondre par un sourire. C’était
la première fois qu’elle voyait la Züe se détendre un peu. Une conséquence des
explications qu’elle avait eues avec son fils ? Ou une simple marque de
sympathie à l’égard de l’adolescente de la bande ? Quoi qu’il en soit c’était
fort agréable. Lorilis elle-même se sentit soudain plus en confiance.


— Cette Esthesia, ça consiste en quoi ? Tu peux
toujours l’utiliser ?


— Plus depuis la fin du Jal, non… Et même avant, j’y
avais seulement été initiée. C’était un pouvoir réservé aux dieux. Il
permettait de survoler les pensées de toutes les consciences humaines… Espionner
les esprits, en quelque sorte. On pouvait savoir à quoi réfléchissait un homme
parmi d’autres, dans quelle partie du monde il se trouvait, ce genre de choses…
Pour les éternels, ça ne demandait même pas d’efforts particuliers. Ils
recevaient ces informations en continu, de la même manière que nous respirons
sans réfléchir.


— Ça ne ressemble pas à ce que je peux faire, commenta
Lorilis. J’aurais plutôt des images de… du passé.


Elle blêmit soudain sous le regard plissé de Zejabel : elle
venait à l’instant de confirmer la réalité de ses pouvoirs ! La Züe
allait-elle la harceler jusqu’à connaître sa vision du naufrage ? Il
sembla que non. Après avoir réfléchi quelques instants, l’ancienne tueuse
reprit le fil de leur discussion.


— Effectivement, c’est différent, admit-elle. La
plupart des dieux ne s’occupaient que de l’instant présent. Zuïa ne fouillait
jamais dans les souvenirs des humains. Elle en était sûrement capable, mais je
suppose que le passé n’a d’intérêt que pour les mortels… Nous aimons à penser
que l’on se souviendra de nous, et pour cela nous commençons par entretenir la
mémoire de nos anciens.


La jeune fille ne put qu’acquiescer à cette réflexion pleine
de sagesse. Zejabel ne cessait plus de l’étonner. L’ancienne tueuse se révélait
beaucoup plus sensible et philosophe qu’elle ne l’aurait imaginé… Petit à petit,
l’idée d’accepter son aide devenait moins repoussante. Cela pouvait atténuer le
danger de l’expérience, après tout !


— Et le futur ? reprit Lorilis, curieuse. L’Esthesia
permettait-elle de l’imaginer ?


— Non. Les Ondines de Karu, seules, pouvaient lire l’avenir
sans risque de se tromper. Elles avaient ainsi énoncé la prophétie de l’Adversaire ;
tu connais la suite… Usul lui-même portait le nom de Celui-qui-Sait, mais ses
propres révélations pouvaient bouleverser le cours des choses et entraîner des
dénouements parfaitement contraires à ce qu’il avait prédit. Si nous le retrouvons,
il ne faudra l’interroger que sur le présent.


— Aux dieux le présent, aux magiciens le passé, résuma
la jeune fille.


Zejabel opina. Lorilis eut soudain l’impression d’avoir reçu
une première leçon, à son insu. Elle fronça les sourcils, mais décida finalement
qu’elle n’avait rien à regretter.


— D’accord, soupira-t-elle. Comment dois-je procéder
pour cette… divination ?


— Concentre-toi seulement sur ces feuillets, conseilla
Zejabel. N’essaie pas de retrouver quel code Amanón aurait pu donner à Damián
ni à quel moment ou dans quelles conditions… Essaye seulement de revenir à l’instant
où une plume glissait sur ces parchemins. Si tu y parviens, la solution t’apparaîtra
peut-être d’elle-même.


À entendre, cela semblait presque facile. La jeune fille se
résolut à essayer. Elle saisit l’une des feuilles dans ses paumes et s’efforça
d’élever son esprit vers une dimension supérieure… Cela, au moins, ne fut pas
trop ardu. Depuis qu’elle avait été frappée par la foudre, sur l’île Ji, Lorilis
n’avait aucune peine à accroître la portée et le nombre de ses sens. Très vite,
les énergies qui gouvernaient le monde lui apparurent aussi clairement que des
veines courant sous la peau. Et elles étaient si nombreuses, si chargées de
puissance, que la petite Kaulienne connut un instant de vertige !


Elle se maîtrisa et ramena son attention sur le seul
parchemin dans ses mains. Même avec les yeux fermés, il lui sembla voir l’objet
comme jamais il n’avait été observé auparavant. Elle savait sa forme exacte, sa
taille, son épaisseur. Elle appréciait sa texture et le bruit de ses doigts
contre sa surface. Elle humait son odeur de fougères, ou plutôt le souvenir de
cette odeur, lorsque le feuillet n’était encore que végétaux sauvages croissant
dans les forêts de Lorelia… Elle se sentait même capable de visualiser ces
plantes, en fournissant un petit effort de concentration. Et elle franchit
cette nouvelle étape.


D’autres courants d’énergie, bien différents des premiers, apparurent
alors dans le spectre de l’artefact. Le plus épais s’enfonçait vers la cale de
la gabare, et même les profondeurs marines… Lorilis sut qu’elle devait le
suivre. Et en plongeant à son tour, elle entama l’exploration du passé du
parchemin ! À rebours, à commencer par le moment où elle l’avait choisi
dans la pile, quelques instants plus tôt… Elle vit ensuite les efforts que
Damián avait déployés pour sa compréhension, puis le voyage de l’objet depuis
la Légion Grise, sa manipulation par des hommes au front peint, ces longues
années à reposer dans le secret d’un bureau… Enfin, elle s’arrêta au moment où
Amanón traçait des lignes noires sur sa surface.


C’était une impression étrange de voir cet homme au travail,
et de ne pas pouvoir le prévenir du sort qui l’attendait. Mais peut-être la
jeune fille était-elle seulement en train d’imaginer tout cela ? Elle
était pourtant prête à jurer le contraire. Même dans le flou de cette
divination, la scène paraissait bien réelle et cohérente. Et le père de Damián
et Guederic écrivait, écrivait encore, ne s’interrompant que pour retremper sa
plume dans l’encrier… Lorilis ne pouvait pas l’observer aussi bien que si elle
avait réellement pu se pencher par-dessus son épaule, mais Amanón ne semblait
pas utiliser la moindre grille de cryptage. Ces mots incompréhensibles
sortaient directement de son esprit ! Soit ce code était d’une simplicité
extrême, soit le malheureux était complètement fou…


Il fut soudain interrompu par deux coups discrets frappés à
la porte. L’instant d’après, une femme d’une beauté exceptionnelle faisait son
entrée dans le bureau, accompagnée d’un très jeune garçon. Lorilis reconnut
Eryne, pour l’avoir vue représentée sur les tableaux de sa propre mère… La
pauvre avait la mine grave et les traits bouleversés.


— Je crois… je crois que je l’ai retrouvé
annonça-t-elle à son mari.


Amanón rangea alors le parchemin dans un tiroir, et la jeune
fille se sentit aussitôt chassée de la scène. Renvoyée dans son époque, bannie
loin de ces instants qu’elle n’était pas censée connaître ! Dans un ultime
sursaut de concentration, elle aperçut une dernière fois les courants d’énergie
qui composaient l’essence même du feuillet… Elle remarqua seulement alors la
multitude de ceux qui grimpaient vers les cieux. Cela lui procura une émotion
supérieure encore à tout ce qu’elle venait de vivre !


En rouvrant les yeux, elle se découvrit en train de
suffoquer. Zejabel patientait toujours à ses côtés ; elle comprit la
situation en un éclair et frappa du plat de la main entre les épaules de la
malheureuse. Cette dernière put alors reprendre son souffle, mais pas retrouver
son calme. En plongeant si loin dans le passé, comme une apnée en eaux
profondes, elle avait bien failli mourir pour de bon !


— Tu as appris quelque chose ? lui demanda bientôt
la Züe.


Lorilis acquiesça, espérant paraître la plus sincère
possible.


— J’ai vu la scène où Amanón rédigeait ce parchemin, annonça-t-elle.
Mais je ne sais rien de plus sur son code…


Zejabel l’observa quelques instants en silence. Peut-être qu’elle
flairait un mensonge, mais le réveil brutal de l’adolescente pouvait aussi
justifier son agitation et ses yeux fuyants…


— Reste allongée un moment, conseilla-t-elle finalement.
Je vais prévenir Damián.


La jeune fille donna son accord et s’étendit sur la
couchette. Elle avait bien besoin de repos, en effet. Ne serait-ce que pour
réfléchir aux implications de sa dernière découverte.


Elle était persuadée qu’en suivant ces fameux courants d’énergie
vers le haut, elle aurait été capable de lire l’avenir !


*


**


Tous avaient vu Zejabel rejoindre Lorilis, et chacun
attendait de connaître le résultat de leurs expériences. La déception fut
grande quand la Züe rapporta le semi-échec de la jeune fille. Damián, surtout, se
désola de devoir compter sur sa seule mémoire pour venir à bout du cryptage. Considérant
les risques encourus par l’adolescente, il décida néanmoins de ne plus lui
demander ce genre de service. Les autres se rangèrent à cet avis : personne
ne voulait se rendre coupable d’un accident dramatique. On laisserait donc à
Lorilis la liberté d’en appeler ou non à ses pouvoirs, tout comme Zejabel s’engagea
à ne pas insister pour lui donner de nouvelles leçons sur l’Esthesia.


Najel fut particulièrement touché par l’incident. La
Kaulienne n’avait peut-être pas réussi à trouver le code d’Amanón, mais à en
croire la Züe, elle était tout de même parvenue à une vision précise du passé
du commandant. Et ce point-là de l’histoire ne cessait de faire rêver le garçon…
Il aurait donné beaucoup pour le privilège de se projeter une quinzaine d’années
en arrière, ne serait-ce que quelques instants, pour embrasser le souvenir d’une
mère qu’il n’avait jamais connue. Il en aurait accepté tous les risques, sans
hésitation.


Malheureusement, ce miracle ne lui avait pas été donné. Le
destin n’avait pas jugé bon de lui offrir de tels pouvoirs. L’adolescent
restait le simple Najel’B’ree qu’il avait toujours été… Un garçon discret et
sensible, soumis à une sœur qui lui témoignait peu d’affection et qui serait un
jour sa souveraine.


Lui-même aimait sincèrement Maara. Pourtant, certaines questions
venaient régulièrement le tourmenter, depuis qu’il voyageait avec les autres
héritiers. Toutes pouvaient se résumer en une seule : avait-il encore sa
place à Wallos, si le roi Keb n’était plus ? Son avenir était-il vraiment
là-bas ? À supposer, bien sûr, que les héritiers finissent par se sortir
des ennuis… Najel ne savait que répondre. Il n’avait plus que sa sœur pour
seule famille, et il n’imaginait donc pas rester à jamais éloigné d’elle. D’un
autre côté, l’idée de rentrer au pays ne lui apportait aucun enthousiasme. Le
long voyage qu’il avait fait depuis les territoires estiens avait élargi sa
perception du monde, et les événements qu’ils avaient affrontés depuis, davantage
encore… L’univers était vaste ; il y avait énormément de choses à
découvrir avant de songer à s’enraciner quelque part !


Au moins, rien ne l’obligeait à se décider tout de suite. Le
Renard’eau continuait à filer vers l’ouest, entraînant les aventuriers
vers une nouvelle étape de leur quête. Najel regrettait juste de ne pouvoir
profiter pleinement de ces instants de paix, de les apprécier à leur juste
valeur. Les héritiers avaient trop d’angoisses et d’interrogations en tête pour
souhaiter autre chose qu’une arrivée rapide à destination. Tous espéraient
pouvoir ensuite trouver Usul, et obtenir quelques réponses de la bouche de l’ancien
dieu… En particulier sur le sort de leurs parents. Peut-être seraient-ils enfin
fixés sur la question, une bonne fois pour toutes. Quitte à passer le reste de
leurs existences avec ces horribles images de naufrage à l’esprit.


Une journée succéda à l’autre, et les passagers de la gabare
s’installèrent progressivement dans de nouvelles habitudes. Ils ne pouvaient
pas rester accoudés au bastingage à se morfondre en permanence, même si les
activités à bord se révélaient forcément restreintes en diversité. Les plus
actifs turent sans doute Josion et Zejabel. Après une première tentative assez
timide, mère et fils commencèrent à s’entraîner ensemble sur le pont arrière. Leurs
exercices et la démonstration de leurs prouesses respectives étaient à chaque
fois l’occasion d’un spectacle que les héritiers ne se privaient pas de venir
applaudir. Le seul fait d’assister à leur réconciliation était une source de
réjouissance. Les deux acrobates n’en étaient pas au point de se tomber dans
les bras en échangeant des mots d’affection, loin de là, mais leur coopération
et l’absence de toute nouvelle dispute étaient prometteuses quant à leur
relation.


De son côté, Damián se tordait toujours les méninges sur le
sujet du fameux code de son père, il ne croyait presque plus à la théorie de
Lorilis : si Amanón avait effectivement livré la clé du cryptage à son
fils, même de manière dissimulée, ce dernier s’en serait rappelé depuis
longtemps. Il n’en restait pas moins nécessaire de trouver une solution, et le
chevalier s’y employait en espérant rencontrer le même succès que le grand-père
Reyan… en vain, jusqu’alors. Cette masse de feuillets incompréhensibles
semblait défier une intelligence qui l’avait pourtant hissé très haut dans la
hiérarchie de la Légion Grise. De jour en jour, le pauvre Damián perdait de sa
motivation, et le temps qu’il passait courbé sur les parchemins se réduisait
dans les mêmes proportions. Il répétait à qui voulait l’entendre que la réponse
n’était pas inscrite sur les parchemins, de toute façon.


Guederic encourageait son frère de son mieux mais lui-même n’était
pas au sommet de sa forme. Et on pouvait formuler le même commentaire au sujet
de Souanne. L’un comme l’autre se montrèrent de moins en moins avenants, à
mesure que le temps passait. De taciturnes, ils devinrent ombrageux, puis tout
à fait irritables… Il ne semblait pas y avoir de raison précise à cela, et la
colère qui les emportait parfois survenait d’ailleurs sur n’importe quel sujet :
un nœud qui refusait de se défaire, une nourriture pas assez cuite, un vent
trop mou pour gonfler les voiles… Cela pouvait les faire pester et jurer
pendant des décimes. Ils évitaient cependant de s’en prendre directement à
leurs compagnons, ce qui était heureux, car l’ambiance à bord serait devenue
insupportable. Ils semblaient même s’éviter entre eux, se débrouillant toujours
pour ne pas se retrouver seul à seul. Najel les soupçonnait parfois d’être en
pleine dispute amoureuse, mais cette explication paraissait insuffisante. Les
deux Loreliens donnaient plutôt l’impression d’être frustrés. En manque de
quelque chose.


Maara bouillait également d’impatience. Elle s’ennuyait
tellement, en dehors des démonstrations de Josion et des quelques tâches nécessaires
à la navigation, qu’elle s’était à son tour plongée dans la lecture des
journaux des anciens. Pour l’adolescent qui n’avait jamais vu sa sœur avec un
livre entre les mains, c’était une première ! Mais cela ne suffit pas à
tempérer la soif d’action de la guerrière. Au contraire, tout ce qu’elle
découvrait sur l’histoire de son père renforçait d’autant son envie de faire
mordre la poussière à leurs ennemis. Aussi bien pour se venger des tourments
présents que des souffrances du passé… Elle avait ainsi de longues
conversations avec Zejabel, qui s’achevaient toujours sur le serment commun de
rendre toutes les douleurs des héritiers au centuple. Najel n’aimait pas l’entendre
tenir ce genre de discours : cela semblait comme la promesse d’un sacrifice…


De son côté, le garçon passait la majeure partie de son
temps avec Lorilis. La jeune fille lui semblait encore plus fascinante, depuis
qu’elle avait officiellement reconnu la réalité de ses pouvoirs. Elle gardait
encore quelques secrets sur le sujet, cela ne faisait aucun doute, mais Najel s’en
accommodait en songeant qu’il était devenu le confident privilégié de la
Kaulienne. Le jour où elle voudrait s’ouvrir à lui, il lui prêterait une
oreille attentive et bienveillante, comme à chaque fois… Dans l’attente, il
goûtait au simple plaisir de leurs échanges de souvenirs. Il découvrait ainsi
quelle pouvait être la vie d’une novice du Matriarcat, et en retour, il
racontait ce qui composait le quotidien du jeune fils du roi de Wallos. Lorilis
manifestait tant d’intérêt pour ses récits qu’il en tirait parfois l’impression
d’être quelqu’un d’important. C’était une idée nouvelle, fort agréable, et qui
l’emplissait de gratitude !


Un autre sujet revenait souvent dans le fil de leurs
discussions. Celui de savoir ce que les héritiers allaient faire, après leur
éventuelle rencontre avec Usul. Personne ne s’était encore prononcé sur la question.
Tous espéraient que les révélations de l’ancien dieu leur montreraient la route
à suivre… Dans le cas contraire, il leur faudrait reporter leurs attentes sur
les notes secrètes d’Amanón – à supposer qu’ils finissent par les décrypter. Mais
si rien de tout cela ne s’avérait concluant, les fugitifs allaient aboutir dans
une impasse. Et Maara voudrait sans doute retourner à Wallos, en souhaitant y
retrouver Ke’b’ree… ou pour y endosser son rôle de souveraine. Les autres
membres du groupe accepteraient-ils de suivre la guerrière ? Rien n’était
moins certain. Et Najel priait pour qu’ils n’aient pas à se retrouver devant ce
choix.


Au quatrième jour de ce voyage, la tension des uns et des
autres arriva à son comble. Ils dépassèrent les premières îles du Beau-pays peu
après l’apogée, et dès lors tout le monde se tint sur le pont, paré à toute
éventualité. Les regards fouillaient l’horizon en quête du mystérieux navire
ennemi, mais pas uniquement : la réputation de la région n’était pas des
plus reluisantes.


L’archipel aux richesses autrefois florissantes avait subi
de nombreux revers, ces dernières décennies. Cela avait commencé en même temps
que les guerres civiles des provinces de Romine De nombreuses victimes des
conflits s’étaient alors lancées dans le piratage pour survivre, et la côte
entre Manive et Trois-rives était rapidement devenue un repaire de brigands aux
attaques incessantes. Le peuple indigène des Guoris, en paix depuis des siècles,
avait dû reprendre les armes pour se défendre : ce fut insuffisant. Les
forbans pillèrent méthodiquement chacune de leurs îles chassant par la même occasion
les riches Loreliens ou Goranais qui en avaient monnayé l’hospitalité. L’un des
amis de Grigán, qui y résidait depuis longtemps, avait pareillement du écouter
la prudence et revenir dans les Hauts-Royaumes. Mais tous n’avaient pas eu
cette chance.


Délestée de tout ou presque, la civilisation des Guoris
avait fait un bond de deux cents ans en arrière. Les différentes ethnies s’étaient
à nouveau séparées. Certaines étaient retournées à l’agriculture et à la pêche ;
d’autres s’étaient lancées dans le piratage, à leur tour, aussi bien aux
alentours des rivages romins que sur le dos des tribus ennemies. Et les bateaux
commerçants s’étaient éloignés des parages, aggravant encore la précarité de l’économie
de l’archipel… Les héritiers ne savaient donc pas à quoi s’attendre, excepté qu’ils
s’avançaient en territoire dangereux.


Par chance, ou par la volonté du destin, ils purent naviguer
pendant près de deux décans sans être inquiétés le moins du monde. Les quelques
indigènes qu’ils apercevaient s’enfuyaient dès les premiers instants, en
pagayant d’arrache-pied ou en disparaissant sous le couvert de la végétation
des îlots. Quelques-uns, rares, se contentaient de fixer la gabare jusqu’au
plus loin possible. Cela mettait les voyageurs très mal à l’aise, mais ils
poursuivaient leur route, louvoyant entre les bancs de sable, les récifs et les
atolls comme des insectes pris dans un piège…


Une autre de leurs craintes était de ne pas retrouver l’île
d’Usul. Zejabel était la seule à y avoir mis les pieds, et cela remontait à
plus de deux décennies, en pleine nuit par ailleurs. La Züe s’efforçait
néanmoins de donner le cap. Elle semblait faire confiance à son instinct, comme
une lionne n’oublie jamais une piste de chasse… Les héritiers n’avaient pas d’autre
choix que de s’en remettre à elle.


Après un nouveau demi-décan d’errance, ils surent soudain qu’ils
étaient arrivés. Et cela, avant même que la tueuse ne l’annonce. L’île d’Usul
et son ancien volcan venaient de se dresser devant leur proue, comme un monstre
marin surgi des profondeurs.


Dans les milles environnants régnait un silence de mort.


*


* *


Ils commencèrent par faire un tour complet de l’endroit, autant
pour en contrôler l’occupation que pour trouver le meilleur point d’accostage
possible. Ce bout de terre était beaucoup plus petit que Ji, mais quelques
dizaines d’hommes auraient pareillement pu s’y embusquer sans aucune difficulté.
Et l’absence du vaisseau ennemi dans les environs ne prouvait rien. Pas
davantage que le calme apparent des lieux, d’ailleurs.


Comme les autres voyageurs, Maara concentrait son regard sur
l’épaisse couche de végétation qui tapissait les flancs de l’ancien volcan. À
la première visite des héritiers, des hordes de rats en étaient sorties pour se
jeter sur les malheureux. Vingt et quelques années plus tard, Zejabel et ses
compagnons de l’époque avaient dû affronter des serpents d’une taille
exceptionnelle. Usul semblait avoir un don pour se trouver des gardiens… Quelle
épreuve attendait les aventuriers, cette fois ?


— On ne voit rien, s’impatienta la guerrière. Autant
aller nous rendre compte sur place tant qu’il fait encore jour !


D’un signe de tête, elle montra le soleil qui s’affaissait
lentement sur l’horizon. Ses compagnons étaient pourtant réticents à débarquer
déjà – même la Züe, ce qui s’avérait surprenant.


— Attendre un décan ou même une nuit de plus n’y
changera rien, insista la Wallatte. Ça pourrait même exciter les indigènes !


— C’est trop calme, commenta Zejabel. On n’entend aucun
oiseau… Comme la dernière fois, ajouta-t-elle.


Elle prit une profonde inspiration, déposa l’arc qu’elle
gardait en mains depuis la mi-journée, puis ramassa la lance de Zuïa.


— Maara a raison, conclut-elle alors. Nous sommes venus
dans un but précis. Finissons-en.


Damián acquiesça, et chacun se mit alors à la manœuvre pour
approcher la gabare au plus près du rivage. Ils durent néanmoins sauter dans l’eau
bleue d’un lagon pour finir le chemin à pied. Le contraste entre la beauté du
paysage et la tension ressentie par chacun des héritiers ajoutait encore à leur
malaise. Maara s’était déjà équipée de sa lowa et de son bouclier, décidée à ne
pas se laisser surprendre. En tournant la tête, elle put vérifier que les
autres avaient pareillement dénudé leurs lames.


— On s’arrête sur la plage, prévint le chevalier. Je ne
veux pas m’avancer plus loin avant d’avoir vérifié s’il reste de ces serpents.


L’idée était dans tous les esprits, même si elle semblait
improbable après ces nombreuses années. Par ailleurs, ces reptiles avaient
quelque chose de surnaturel, et ils avaient sans doute disparu en même temps
que le Jal, comme le reste… Ces précautions étaient même ridicules. En une
soudaine prise de conscience, Maara se demanda ce qu’elle faisait là, les pieds
dans l’eau et les armes à la main, à des décades de voyage de Wallos… Comment
le pauvre fou ramassé par son père aurait-il pu venir jusqu’ici ? Les héritiers
n’y trouveraient pas plus d’Usul que de nouvelle prophétie ! Ils avaient
fait tout ce chemin pour rien !


Contrariée, elle n’écouta pas les rappels de Damián et
marcha droit jusqu’aux premiers massifs de plantes. Elle déchiqueta alors les
énormes feuilles à coup de lowa, semant la panique dans les rangs de plusieurs
variétés d’insectes, mais sans mettre à jour le moindre nid de serpents. Ses
compagnons se dépêchèrent de la rejoindre, déjà prêts à intervenir en cas de
mauvaise surprise. La guerrière se retourna un instant sur eux, haussant les
épaules d’un air agacé… Puis, elle se raidit soudain et adopta une véritable
posture de combat : elle venait de percevoir un mouvement à proximité !


Le reste de la troupe se mit également sur la défensive. Quelque
chose remuait la végétation, à une dizaine de pas. Ça se rapprochait… encore… Maara
serra davantage les doigts sur le manche de son gourdin d’acier. Tout ce qui
pourrait surgir de là ne vivrait pas assez longtemps pour lui sauter à la gorge !


Enfin, une silhouette apparut au cœur de ce rideau de
verdure. La guerrière afficha alors un masque de surprise et de dégoût. L’homme
qui approchait était d’une crasse innommable. Son odeur le précéda d’ailleurs
de plusieurs pas ; un mélange de fumet de charogne, de poisson laissé au
soleil et de sueur bien humaine… Les héritiers reculèrent, autant pour échapper
à cette infection que pour se prévenir de toute attaque surprise.


Cela leur permit également de mieux observer la créature qui
descendait vers eux. Elle avait l’apparence d’un mortel d’une bonne vingtaine d’années,
mais quelques détails monstrueux venaient mettre un terme à la comparaison. La
peau de l’inconnu partait en lambeaux, comme une mue, laissant apparaître par
endroits un derme de couleur vert argenté. Son visage lui-même avait quelque
chose de reptilien, depuis ses yeux aux paupières racornies jusqu’à ses dents, étonnamment
blanches et pointues pour un corps aussi sale. Les quelques vêtements qu’il
portait encore le couvraient à peine. Ses ongles étaient longs et jaunâtres, au
bout de doigts reliés par une couche de chair épaisse comme la joue. Enfin, sa
démarche particulière achevait de semer le doute sur sa véritable appartenance
à l’espèce humaine. L’homme n’esquissait qu’un pas sur trois ; le reste du
temps, il se contentait de petits bonds, parfois accompagnés de mouvements
inutiles du torse ou des bras… Maara restait abasourdie par la surprise et
écœurée par le spectacle. Ils avaient trouvé Usul.


Le dieu, s’il en était un, ne renvoyait pas l’image de la
puissance omnisciente que les héritiers espéraient trouver. Au contraire, la
folie semblait l’avoir définitivement gagné. Il se contentait de se dandiner
devant les armes brandies des voyageurs, en passant une langue abjecte au coin
de ses lèvres… Puis il se tourna vers le soleil couchant, à cinq ou six
reprises consécutives, et finit par éclater d’un rire effroyable au nez de
Maara. La guerrière avait les plus grandes peines du monde à ne pas lui briser
le crâne sur-le-champ. La rencontre semblait devoir se terminer de cette
manière, de toute façon.


— Mais il n’a rien d’un vieillard ! s’exclama
Guederic. Qu’est-ce que tu nous as raconté ?


— C’est aussi la première fois que je le vois, rappela
Zejabel. Et je n’ai jamais prétendu qu’il était âgé. Je n’ai fait que répéter
le témoignage de Keb.


La guerrière n’était pas assez détendue pour se mêler de la
conversation. Elle n’imaginait pas comment son père aurait pu enfermer une
telle créature dans son palais et réussir à le cacher. Et par quel moyen ce
monstre avait-il échappé à sa cellule pour atterrir ici, d’ailleurs ? Il y
avait de la magie là-dessous. De cette magie qui fait traverser les murs et
pousser des écailles sous la peau. Ce genre de magie qui aurait dû disparaître
avec les démons des fosses de Karu !


— Qu’est-ce qu’on fait, alors ? reprit le cadet. On
l’attache et on le ramène à bord ?


Il avait à peine achevé sa phrase que la créature bondissait
soudain en arrière, puis recommençait ses simagrées dégoûtantes. La situation
prenait une tournure tout à fait déplaisante.


— Vous comprenez notre langue ? vérifia Damián.


Le chevalier employait un ton sans mépris, mais il ne baissa
pas son arme pour autant. Usul éclata à nouveau d’un rire à glacer les sangs. Plus
le monstre se tournait vers les derniers rayons du soleil, plus Maara voyait l’agacement
la gagner !


— Oui, finit par lâcher la créature d’une voix
effroyable. Bien sûr…


Il était seul contre huit, et pourtant les héritiers se
sentirent soudain en danger. Et ce fut pire encore quand il ajouta :


— Ils vont venir, aussi… bientôt !


— Qui va venir ? répliqua Maara. Qui ? Parle,
où je t’ouvre le crâne !


— Ce n’est pas comme ça que le jeu marche, ricana l’affreux.


La guerrière fit un pas dans sa direction, mais il recula
aussitôt d’un bond en arrière. Il paraissait tout à fait capable de leur
échapper en disparaissant dans cet enfer végétal… Zejabel, Damián et les autres
jetaient désormais des regards nerveux dans toutes les directions. Principalement
vers l’intérieur de l’île, dont ils ne voyaient rien. La menace était-elle
réelle ? Qu’avaient-ils à craindre, exactement ?


— Nous ne sommes pas vos ennemis, essaya Damián. Nous
ne vous voulons aucun mal. Simplement partager un peu de votre savoir.


À nouveau, le monstre se laissa aller à un éclat d’hilarité.
Pendant tout le temps de son rire, il pointa un doigt dégoûtant vers la petite
Lorilis, qui se réfugia derrière la Züe.


— Le père de celle-là m’a déjà tué, ricanait-il. Pas
mes ennemis ? Tous, mes ennemis ! Tous !


À la fin de sa réplique, il affichait une expression
beaucoup plus menaçante. Josion tenta à son tour de l’approcher, mais Usul se
défila tout aussi prestement que les autres fois. Il semblait vraiment
anticiper tous leurs faits et gestes. Comme s’il était redevenu… Celui-qui-sait.


Les ultimes lumières du crépuscule semblaient le fasciner. Il
commença à baver de la mousse, à la manière d’un crabe, son regard passant sans
arrêt du soleil couchant à l’un ou l’autre des héritiers.


— Fichons le camp d’ici, décida Damián. Retournons au
bateau.


La voix du chevalier se voulait posée, mais elle vibrait
néanmoins de la peur qu’ils ressentaient tous. Maara aurait bien aimé frapper à
mort l’affreuse créature avant leur départ ; c’était malheureusement
impossible. Les héritiers reculèrent prudemment, sans vouloir quitter des yeux
le monstre qui les lorgnait…


— Trop tard, gloussa bientôt ce dernier. Ils arrivent !
Ils sont déjà là !


Il observait quelque chose, loin au-dessus de leurs épaules…
La guerrière et ses compagnons se retournèrent aussitôt, prêts à défendre
chèrement leurs vies. Le spectacle devait sérieusement ébranler leur courage. Une
dizaine de pirogues glissaient vers la plage, chacune emplie de quatre ou cinq
indigènes en peintures de guerre !


Dès qu’ils se virent repérés, les Guoris brisèrent le silence
auquel ils s’étaient astreints. Ils poussèrent des cris hystériques, sautèrent
dans l’eau du lagon pour courir droit sur les héritiers, agitant des torches, des
armes primitives et d’autres qui l’étaient moins ! À travers ce vacarme, Maara
crut entendre Damián crier quelque chose comme « le bateau ! », mais
la Wallatte avait de toute façon déjà compris l’importance capitale que
représentait la gabare dans leur situation. Ils devaient y prendre position
avant les guerriers, coûte que coûte !


Avec l’énergie du désespoir, elle courut au-devant de la
horde indigène, ses grandes jambes brisant la crête des vagues, déterminée à ne
pas se laisser prendre de vitesse. Josion fut bientôt à ses côtés, puis il la
dépassa… Le Renard’eau n’était plus très loin. Les héritiers semblaient
pouvoir réussir ! La jeune femme se tourna un instant en arrière, voulant
vérifier que personne n’était à la traîne… Son cœur bondit alors dans sa
poitrine. Elle s’arrêta pour de bon et chercha encore, dévorée par une angoisse
comme jamais elle n’en avait connu : Najel était introuvable !


Ce maudit Usul l’avait emporté avec lui !


Avec un cri de rage, la princesse guerrière voulut s’élancer
dans la direction de la plage… On ne lui en laissa pas l’occasion. Une
demi-douzaine de Guoris lui tombèrent dessus presque en même temps, et elle n’eut
plus alors qu’à combattre pour sa propre survie.


Beaucoup d’adversaires s’effondrèrent sous ses coups, dès
les premiers instants de la bataille. Et les larmes qu’elle versait n’étaient
pas pour eux.


*


* *


Souanne atteignit la gabare peu de temps après Josion. L’acrobate
s’était déjà hissé à bord ; il l’aida à grimper d’une puissante traction
sur son bras, puis il se jeta sur l’arc de Zejabel et commença à expédier des
traits mortels… La légionnaire admirait son courage, mais la partie semblait
déjà perdue. Les Guoris étaient cinq fois plus nombreux que les héritiers ;
il semblait en surgir de partout !


La jeune femme ne voulait pas se laisser mourir pour autant.
L’épée de Saat était toujours dans ses mains ; elle l’abattit naturellement
sur les doigts qui s’agrippèrent soudain au bastingage, renvoyant l’indigène
hurlant de douleur dans les eaux du lagon. Mais deux, trois, cinq autres
montaient déjà à l’assaut du bateau ! Souanne frappa et frappa encore, courant
d’un bord à l’autre en une effroyable moisson de doigts et de poignets tranchés…
Les guerriers finirent par se faire une raison : ils ne pourraient pas
capturer la gabare de cette manière. Certains partirent en direction d’adversaires
plus faciles, mais d’autres se décidèrent à projeter des torches sur le pont !


La légionnaire s’efforça de les ramasser au plus vite pour
les renvoyer dans les vagues, mais il lui était impossible de surveiller les
flancs en même temps… La suite ne se fit pas attendre. Deux Guoris tatoués
parvinrent à escalader le bastingage ; ils se jetèrent sur elle en
poussant des cris furieux ! Souanne s’apprêtait à les recevoir, les tempes
battantes et la main crispée sur son arme ensanglantée, quand une flèche
traversa soudain la gorge de l’homme de droite. Le temps de surprise du
deuxième fut suffisant à Josion pour déployer son zarratt et amener son
poignard enchaîné dans l’œil de l’assaillant. Souanne le remercia d’un petit
signe de tête ; l’étudiant lui répondit en montrant son carquois vide.


— Plus de flèches, souligna-t-il.


Les conséquences furent presque immédiates. Sans le renfort
de l’arc, les héritiers n’avaient aucun moyen d’endiguer la marée de guerriers
revenant à l’assaut de la gabare. Avec horreur, Souanne vit une douzaine de
silhouettes s’agglutiner sur les flancs du bateau. Elle n’attendit pas pour
commencer à les repousser, frappant chaque main, chaque bras que les indigènes
s’aventuraient à poser sur le bastingage… Ce faisant, il lui semblait combattre
ses propres démons. Et, d’une certaine manière, c’était le cas. Ses mauvais
instincts lui hurlaient de prendre au moins une vie, ne serait-ce que pour regagner
un peu de cette énergie qui déclinait ! La légionnaire n’était pas
certaine de pouvoir résister longtemps à cet appel. Et pourtant, elle était si
fière d’avoir réussi à le contrôler jusque-là ! Au prix du manque et de la
souffrance, certes, mais avec la récompense d’une illusion de liberté !


Elle était si aveuglée par son combat intérieur qu’elle
faillit même frapper Guederic. Le jeune homme s’était frayé un chemin jusqu’à
la gabarre, à laquelle il venait de s’agripper pour mieux décocher un coup de
pied dans la mâchoire d’un ennemi… Avec une bouffée d’admiration, Souanne
comprit qu’il avait taillé sa route sans donner un seul coup d’épée. En
revanche, il maîtrisait parfaitement la puissance de ses poings, comme il le
prouva encore en flanquant une droite dévastatrice dans le visage du Guori qui
voulait le retenir ! La légionnaire l’aida à se hisser, et il put ainsi apporter
son aide dans la défense de leur bastion. Il ne fut pas de trop, bien au
contraire. Répondant à une sorte d’effet de meute, ou excités par la
perspective d’un éventuel butin, les indigènes se pressaient toujours plus nombreux
autour de la coque !


Même à trois, les héritiers se révélaient incapables de les
repousser tous. D’autant que ces hommes semblaient pris de folie, qu’elle fut
mystique ou guerrière. Il ne suffisait pas de leur trancher deux doigts ou de
leur entailler l’épaule pour les faire renoncer… même les plus estropiés
remontaient systématiquement à la charge, en roulant des yeux de dément et en
poussant des cris aigus ! Bientôt, l’un d’eux réussit à grimper, juste
assez longtemps pour que la chaîne d’un zarratt vienne lui briser la nuque. Mais
deux autres surgirent pour prendre sa place, et trois autres encore… La
bataille était désormais sur le pont !


Souanne et Guederic furent peu à peu coupés de Josion, contraint
de reculer jusqu’à la proue pour assurer sa défense. Les Loreliens eux-mêmes
réalisaient des prouesses en esquives et en parades, mais le nombre de leurs
ennemis ne diminuait pas, bien au contraire. Ils réussissaient parfois à
repousser un Guori dans l’eau, ou à en blesser un autre assez profondément pour
le mettre hors combat quelques instants, mais cela restait un répit de courte
durée… La légionnaire ne voyait pas d’autre solution que de s’abandonner à
cette mystérieuse faim des âmes pour s’en sortir. Dès que l’occasion lui fut donnée,
elle désarma l’un de ses adversaires et s’apprêta à plonger son épée dans son
cœur !


Guederic la prit de vitesse. Sans prévenir, faute de temps
sans doute, il frappa de sa rapière et trancha à moitié le cou de l’indigène !
Du coin de l’œil, Souanne vit la fameuse extase emporter le jeune homme. Elle
était tout à fait capable de la reconnaître, malgré les efforts de son
compagnon pour la dissimuler… Un brin jalouse et frustrée, elle redoubla d’efforts
et se créa à nouveau l’occasion de cueillir une vie. Cette fois encore, le
jeune homme asséna lui-même le coup fatal, et il enchaîna aussitôt en
terrassant un troisième adversaire !


— Mais qu’est-ce que tu fais ! ne put-elle s’empêcher
de protester.


Leurs regards se croisèrent brièvement, mais ce fut bien
assez longtemps pour impressionner la légionnaire. Les yeux de Guederic
brillaient d’un étrange éclat, dur et désespéré à la fois. Et si ces victoires
lui apportaient encore une quelconque jouissance, son visage n’en gardait pas
trace.


— Je le fais pour toi, lâcha-t-il dans un souffle. Dans
le même temps, il plongeait sa rapière entre les côtes d’un Guori sur le point
de lui fendre le crâne. Souanne n’arrivait pas à y croire. Il avait décidé d’accomplir,
seul, tout ce que la situation requérait en actes méprisables.


Sans savoir dans quel enfer cela pourrait le conduire.


*


**


Damián avait vu Josion et Souanne grimper dans le bateau, mais
il savait que ses autres compagnons en étaient encore loin… Lui-même aurait pu
se hisser à bord, mais il s’y refusait tant que tout le monde n’aurait pas pris
position sur le pont. Dans l’idéal, il aurait souhaité être le dernier à s’y
réfugier. C’était ainsi seulement qu’il aurait mérité son titre de chevalier et
honoré le nom qui était le sien. Alors, plutôt que de chercher la sécurité, il
dépassa la gabare et poursuivit sa course au-devant d’une demi-douzaine de
guerriers hurlant ! Cela dans le seul espoir de gagner du temps pour
Guederic, Lorilis et les autres…


La peur lui tordait les entrailles, mais elle semblait
également lui donner des ailes. Il leva haut son épée de légionnaire bien avant
le choc avec ses adversaires, et quand la rencontre fut effective, il lui
sembla traverser leurs rangs comme s’il s’agissait d’un simple buisson. Une
hache primitive avait glissé le long de son bras, une sagaie avait écorché sa
cuisse ; mais pour le reste, il était indemne… En revanche, sa propre lame
avait goûté au sang. En se retournant, il vit l’un des indigènes s’effondrer en
se tenant les côtes, tandis qu’un autre essayait d’endiguer le flot
bouillonnant qui s’échappait de sa gorge. Damián ne leur laissa pas le temps de
se remettre de la surprise. Il frappa vivement un troisième ennemi, puis reprit
sa course dans le lagon en espérant entraîner les autres hommes derrière lui !


Deux seulement le suivirent ; le dernier valide choisit
d’aller attaquer la gabare avec ses complices. Le moral du chevalier était au
plus bas. Le Renard’eau était cerné par tant de Guoris que les héritiers
ne pourraient sans doute jamais s’y réunir. Et des torches volaient maintenant
en direction du pont… En arrière, plus près de la plage, Maara livrait bataille
contre des adversaires cinq fois plus nombreux. À une vingtaine de pas de la
Wallatte, Zejabel protégeait Lorilis de la folie meurtrière des indigènes. Guederic
et Najel n’étaient même pas visibles ; Damián voulait croire qu’ils
étaient seulement cachés par le bateau…


Lui-même n’était pas en position de force. Les guerriers qui
le poursuivaient n’entendaient pas se laisser distancer, ni se faire surprendre
encore par une soudaine volte-face du chevalier. Il fut bientôt contraint de s’arrêter
pour mener un véritable et double duel. Son seul avantage était d’affronter des
ennemis aux corps non protégés. Leur démence apparente aurait pu se retourner
contre eux, également, mais elle leur conférait plutôt une témérité bien
dangereuse pour Damián. À deux reprises, il faillit se faire surprendre par la
brutalité de leurs assauts, et il n’eut la vie sauve que grâce à des réflexes
décuplés par la fièvre du combat !


Son entraînement de légionnaire devait cependant avoir
raison de l’hystérie guerrière des indigènes. Il finit par toucher l’un de ses
adversaires en pleine poitrine, envoyant l’homme rouler dans les vagues, et il
lui fut ensuite assez aisé de se défaire du dernier. Fébrile, il prit alors un
instant pour juger à nouveau de l’évolution de la situation… et tressaillit
lorsqu’un objet lourd vint soudain heurter sa jambe !


Il bondit aussitôt en avant, puis découvrit qu’il s’agissait
seulement d’une pirogue à la dérive. L’incident aurait même été sans importance
aucune si l’embarcation s’était révélée vide, ce qui n’était pas le cas ! Un
Guori gisait dans le fond, bâillonné et ligoté. Il ne portait pas les peintures
tribales des autres indigènes, et paraissait tout à fait terrifié… Damián ne
réfléchit pas plus d’un instant pour décider de le libérer. Le moindre renfort
dans cette bataille serait plus que bienvenu.


Le chevalier eut malheureusement affaire à un ingrat – ou un
couard, ou tout simplement un homme raisonnable. À peine détaché, l’inconnu
lâcha quelques syllabes dans un idiome local et commença à pagayer vers le
large. Damián ne fit rien pour le retenir ; à quoi bon ? Il ne
pouvait obliger personne à partager le fardeau des héritiers…


La rencontre lui avait au moins permis de mieux comprendre
la situation. Les Guoris n’étaient pas là par hasard. Et l’idée qu’ils puissent
se livrer à des sacrifices sur les plages de cette île, peut-être au nom d’Usul
lui-même, semblait parfaitement acceptable ! Depuis combien de temps cela
durait-il ? Depuis la réapparition de l’ancien dieu sur l’archipel, sans
doute… Le chevalier imaginait facilement la terreur inspirée par la tribu
dominante, leur traque de nouvelles victimes, leurs cérémonies monstrueuses… Quel
pouvait bien être le sort des malheureux livrés au démon ? Où les
emmenait-il, et pour faire quoi ?


Il fallait juste espérer ne pas pouvoir répondre à ces
questions. En débarquant au crépuscule, les indigènes avaient trouvé sur le
rivage assez d’étrangers pour contenter Usul pendant plusieurs jours… Damián
refusait de leur donner satisfaction ! Les héritiers ne pouvaient pas
finir livrés à un démon ; ça aurait été tragiquement ironique !


Sa pugnacité retrouvée, il courut porter assistance à Maara.
La princesse barbare semblait faire des exploits, considérant le nombre de
corps qu’elle laissait sur son chemin. Mais elle était la seule à se battre
sans équipier, et le risque était trop grand de la voir frappée dans le dos. Le
chevalier s’invita d’ailleurs dans sa bataille en fauchant deux ennemis
par-derrière. Ce n’était peut-être pas très glorieux, mais les six ou sept
hommes qui s’en prenaient à une femme isolée ne méritaient pas un autre
traitement !


Dès les premiers instants, Damián comprit qu’il avait bien
fait de se joindre à la Wallatte. Pour survivre aussi longtemps à l’acharnement
de toute une bande, elle avait largement puisé dans ses réserves d’énergie, et
elle offrait alors le spectacle d’une guerrière essoufflée et couverte de sang…
Le jeune homme fut plus troublé encore quand il remarqua un détail qui lui
avait jusque-là échappé : Maara pleurait.


— Il a pris Najel, expliqua-t-elle entre deux assauts. Ce
sale démon a pris mon frère !


Ces quelques mots suffirent à donner à la barbare un sursaut
de rage, et Damián comprit que les Guoris faisaient les frais de sa colère
depuis le début de la bataille. Il se mit alors à cogner et à taillader avec
une ardeur redoublée, lui aussi. Imaginer seulement qu’on puisse torturer l’adolescent
au regard si doux était insupportable.


L’instant d’après, il fut frappé par une autre idée, aussi
forte qu’imprévisible. Le cynisme de la situation lui arracha un sourire
désabusé. Guederic l’avait pourtant prévenu. Les souvenirs revenaient toujours
au moment où l’on s’y attendait le moins… 


Le chevalier venait de se rappeler le code. Celui qui
permettrait de lire les secrets d’Amanón.


*


**


C’était un véritable cauchemar. La rencontre avec Usul avait
déjà été particulièrement éprouvante pour Lorilis, mais la manière dont elle s’était
achevée était pire encore. La jeune fille avait vu Najel se faire enlever !
Et elle n’avait rien pu faire pour l’aider !


Tout s’était passé si vite… Dès le signal de Damián, les
héritiers avaient commencé à courir pour rejoindre la gabare. Et Lorilis n’avait
pas encore accompli dix foulées que le démon était déjà lancé à leurs trousses !
Elle entendait le sable crisser sous ses bonds de fauve ; elle sentait
presque son souffle puant sur sa nuque !


Najel n’était pas très loin de la jeune fille ; il s’était
arrêté pour la défendre, son bâton courageusement levé devant le monstre… Ça n’avait
pas suffi à les protéger. La créature avait changé de proie pour bondir sur l’adolescent,
rouler dans le sable avec lui et le maîtriser finalement sous un seul de ses
bras écailleux ! Un cri d’horreur était alors monté aux lèvres de Lorilis ;
mais plutôt que de le pousser, elle avait utilisé cette énergie pour tenter de
foudroyer le maudit… sans succès. Sa magie n’avait pas fonctionné, cette fois, et
Usul avait disparu dans la végétation en emportant le malheureux !


La jeune fille avait alors repris sa course pour tenter de
prévenir leurs compagnons, mais c’était trop tard. Les guerriers indigènes
arrivaient de partout, envahissant le lagon et la plage comme une armée de
hyènes braillardes. Lorilis s’était crue perdue. Puis son instinct de survie l’avait
guidée jusqu’à Zejabel, la Züe étant à la fois l’alliée la plus proche de sa
position et l’une des mieux à même de la défendre. Toutes deux avaient attendu
d’être rejointes par la marée de leurs ennemis. Solidement campée sur ses
jambes pour l’une, et un peu en retrait, avec une misérable dague entre les
doigts pour l’autre…


Zejabel ne se remit en mouvement qu’au dernier moment, à l’instant
où les plus rapides des Guoris arrivaient à son niveau. Elle les frappa de sa
lance si vite et si précisément que les hommes s’effondrèrent quelques pas
derrière elle, leur élan à peine émoussé par la mort qui leur tombait dessus. La
vague suivante se montra plus prudente, mais le résultat fut presque le même :
les guerriers semblaient sous l’effet de drogues qui les rendaient insensibles
à la peur et à la souffrance, et ils plongeaient pratiquement sur le pieu que
la Züe pointait vers leurs rangs.


Leur nombre était cependant un avantage plus que suffisant, et
il arriva un moment où même la Züe ne pouvait manipuler la longue arme assez
prestement pour les vaincre tous. Elle finit donc par abandonner la lance et
tira deux poignards de sa ceinture, avant de commencer une nouvelle danse de
mort dans les rangs de ses adversaires… De son côté, Lorilis était comme
paralysée. Elle avait juste assez d’énergie pour se maintenir dans le voisinage
protecteur de Zejabel. Et encore, cela ne la mettait pas à l’abri d’une attaque
suicide ou d’un assaut combiné… Mais la jeune fille se souciait à peine de son
propre sort : elle pleurait encore sur la disparition de Najel, sur la
manière dramatique dont l’adolescent s’était sacrifié pour elle, sur l’enfer qu’il
devait vivre au même instant, à sa place… Elle se trouvait tellement accablée
qu’elle ne pouvait prendre aucune initiative.


— Sers-toi de tes pouvoirs ! réclama bientôt la
Züe. Ou nous allons tous y rester !


Entendre la voix de la tueuse fut le stimulant dont Lorilis
avait besoin. Effectivement, la magie semblait sa meilleure arme, bien plus
dangereuse que cette dague dont elle ignorait la manipulation… Mais cela
fonctionnerait-il seulement ? Elle n’avait rien pu faire contre Usul !
Peut-être que sa dernière expérience, trop poussée, l’avait privée de ce don ?


Il n’y avait qu’une manière de le vérifier, et elle n’attendit
pas davantage pour passer à l’action. Dans la fébrilité du moment et la crainte
de l’échec, il lui fut néanmoins plus difficile que d’habitude d’élargir sa
perception de l’univers… Elle y parvint cependant et s’appliqua alors à tirer
parti de ses découvertes de l’île Ji. Elle observa la manière dont les courants
d’énergie traversaient les lieux, les objets et les hommes alentour. Elle en
choisit un parmi une infinité, parce qu’il lui semblait assez puissant pour l’usage
qu’elle projetait d’en faire… Enfin, elle s’appliqua à dévier ce flux de sa
direction naturelle, à le tordre par la seule force de son esprit, jusqu’à l’amener
à proximité d’un des adversaires de Zejabel. Puis, elle en relâcha le pouvoir.


Et l’homme fut aussitôt foudroyé par l’univers qui se
remettait en place.


Encouragée par ce succès, Lorilis voulut aussitôt le
réitérer. Cela lui demanda trois fois plus d’efforts, sans qu’elle en comprenne
la raison… mais, là encore, elle réussit à diminuer d’une unité le nombre de
leurs ennemis.


Elle fut ensuite envahie d’une immense fatigue. Que lui
arrivait-il ? Elle se força à prendre une profonde inspiration, redoutant
de suffoquer comme à sa dernière séance de concentration. Elle respirait, heureusement,
mais se sentait toujours aussi épuisée… Elle ne pourrait pas continuer à
abattre leurs adversaires de cette manière. Ce serait aussi long que
physiquement hors de ses capacités. L’injustice de la situation ranima ses
sanglots. Ces indigènes n’étaient même pas leurs véritables ennemis ! Les
héritiers ne pouvaient pas, ne devaient pas périr sur cette plage au bout du
monde ! Il fallait prendre des lanternes, rassembler le groupe et partir à
la recherche de Najel… Le pauvre était seul, lui, avec l’unique démon
dont l’existence était avérée !


Lorilis décida de tenter le tout pour le tout en jetant ses
dernières forces dans la bataille. Elle se baissa pour ramasser une torche
lâchée par un indigène, lutta contre les vertiges qui menaçaient de la faire s’écrouler…
Puis, elle brandit le flambeau aussi haut que possible en s’emplissant les
poumons de l’air de la nuit.


Alors, elle poussa le cri le plus puissant dont sa gorge ait
jamais vibré.


Et elle s’efforça de rester debout, tandis que sa magie
faisait grandir une colonne de flammes au bout de son bras.


*


* *


Le monstre avait dû frapper Najel à la tête. Ou le
malheureux s’était cogné lui-même sur l’un ou l’autre obstacle, pendant qu’il
se débattait pour échapper à la poigne de son agresseur… Usul n’était pas
particulièrement grand, mais il semblait avoir la force de dix hommes. Le
garçon avait eu beau jouer des pieds et des poings pour se dégager, rien n’y
avait fait. Même crier avait été impossible : la main puante de la
créature était restée plaquée sur sa bouche tout le temps où il était encore
conscient.


Puis, le monde était soudain devenu ténèbres.


Des décilles, peut-être des décans étaient passés, depuis. Et
le réveil était difficile autant que douloureux. Des élancements terribles
torturaient l’adolescent à la base de son crâne. Il savait qu’en esquissant le
moindre mouvement, il prenait le risque de replonger dans un sommeil sans repos…
mais il lui fallait absolument ouvrir les yeux, se redresser, voir dans quelle
situation il se retrouvait. Ce qu’il fit, lentement, avec la désagréable
impression d’entendre crisser les os de sa nuque.


La nuit étendait toujours son manteau sur le monde. Et, à en
juger par le paysage alentour, le garçon n’avait pas quitté l’île. Quelques
instants supplémentaires d’observation devaient même lui confirmer qu’il s’en trouvait
en sommet. Avec un frisson d’effroi, il prit conscience d’être étendu à deux
pas seulement de la bouche de l’ancien volcan. Il aurait pu y rouler et
disparaître par le simple fait d’un accident. Ou même se relever trop vite et
trébucher. Quel esprit malade l’avait installé dans une position aussi
dangereuse ? La question ne se posait pas vraiment. Usul.


Une peur bien naturelle revint hanter les pensées du garçon,
au fur et à mesure qu’il reprenait ses esprits. Il n’osait pas encore se
dresser, mais il se tourna aussi loin que lui permettaient ses élancements pour
vérifier l’absence du démon. Ne pas savoir où il se cachait était sûrement
aussi angoissant que lui faire face pour de bon. Quels étaient ses plans ?
Pourquoi avoir capturé et porté Najel jusqu’ici ? L’adolescent pensa
soudain à vérifier qu’il ne souffrait pas d’autres blessures – il fut vite
rassuré sur ce point, au moins. Le monstre n’avait même pas pris la peine de l’entraver
d’une manière ou d’une autre. L’avait-il cru mort ?


Une horrible pensée lui tordit soudain les entrailles. Peut-être
qu’il était parti chercher les autres. Peut-être qu’il luttait en ce moment
même contre les héritiers, apportant son renfort démoniaque aux dizaines de
guerriers que le garçon avait vus débarquer !


L’idée suffit à le convaincre de se mettre en marche. Avec d’infinies
précautions, il chercha ses appuis et réussit bientôt à se mettre debout. La
position verticale sembla dissiper un peu du brouillard de ses vertiges. Il fit
quelques premiers pas vers le bas de la pente, puis songea qu’il serait plus
malin de trouver d’abord la direction de la gabare. Il regagna alors le sommet,
puis fouilla les ténèbres des plages à la recherche d’un signe… Il n’eut aucun
mal à trouver ce dernier. À une distance qui semblait fort grande, juste après
le rideau de végétation, il repéra quelques points lumineux qu’il supposa être
des torches. Aucune n’était en mouvement, ce dont il ne sut quoi penser. Il
entreprit simplement de contourner le puits monstrueux du volcan, puis commença
à descendre en s’inquiétant de ce qu’il allait découvrir en bas…


Il n’eut même pas l’occasion de faire quarante pas. Usul
bondit soudain du couvert des arbres, juste sur son chemin. Comme s’il avait
toujours su que Najel passerait par là.


— Enfin réveillé ? Parfait, parfait, ricana le
monstre. Le jeu va pouvoir commencer !


La peau de l’adolescent se couvrit d’une sueur froide. Il n’avait
même pas une arme à dresser pour se défendre. Il songea à ramasser une pierre
pour la projeter sur le démon, mais il devinait déjà que ce dernier n’aurait
aucun mal à l’esquiver…


Alors, faute de mieux, il commença à reculer vers les
hauteurs. Et pour chaque pas en arrière qu’il faisait, la créature avançait de
deux.


— À toi de commencer, reprit Usul. Vite, vite ! Nous
n’avons plus beaucoup de temps.


Najel cherchait toujours à s’éloigner, mais il n’aurait pas
davantage été piégé dans une impasse. Le sommet du volcan était nu de toute
végétation ; le garçon n’avait donc aucun espoir de bondir dans une
cachette… Quant à s’enfuir en espérant distancer le démon, c’était de la folie.
L’adolescent ne se sentait pas assez en forme pour cela, et le monstre l’aurait
rattrapé à coup sûr.


— Je n’ai pas très envie de jouer, annonça-t-il d’une
voix blanche.


La réplique ne rimait à rien, mais elle pouvait peut-être
lui faire gagner un peu de temps. Il s’aperçut soudain être presque au bord du
gouffre. C’était dans ce même trou que Yan, puis son fils Cael étaient
descendus à la rencontre d’Usul, en leur temps. Quand le dieu était encore une
créature marine prisonnière de l’endroit… Mais, n’était-il pas justement en
train de reprendre cette forme ? Alors que Najel se faisait cette
réflexion, la créature éclata soudain d’un rire aux teintes métalliques qui le
fit tressaillir.


— Bien sûr que tu veux jouer gloussa le démon. Tu es
même venu pour ça ! À toi de commencer, donc ! Pose ta première
question.


Des questions. Une partie du mystère se dévoilait. L’adolescent
aurait dû comprendre plus tôt… Pendant l’éternité qu’il avait passé dans ce
trou, la seule distraction du dieu avait été de répondre aux interrogations des
mortels. Il leur confiait tous les secrets qu’ils voulaient connaître, et en
échange, il leur faisait également une révélation sur l’avenir… Avenir qui, par
un effet pervers, redevenait incertain. Car les hommes pouvaient précipiter l’échec
de ce qu’ils croyaient assurés d’obtenir, ou au contraire plonger tout droit
dans les malheurs auxquels ils voulaient échapper ! Ce savoir inhumain
était une véritable malédiction. Yan et Cael en avaient souffert tous les deux.


Najel mourait d’envie d’obtenir certaines réponses, certes, mais
il n’était pas certain de vouloir se damner pour cela. D’autant que le démon
semblait plus fou que réellement omniscient… Le garçon commença alors à
contourner le volcan, espérant placer l’obstacle entre lui et la créature. Ça
ne prit pas. Le monstre se déplaça en même temps que lui, et en profita pour s’approcher
encore.


— Pose ta question ! s’emporta-t-il soudain. Cet
accès de rage figea le garçon sur place.


Presque sous ses talons, le volcan n’attendait que de l’avaler.
Une odeur pestilentielle en remontait parfois ; la même que traînait Usul
derrière lui… Comment devait se finir ce jeu, exactement ?


Il n’y avait aucun moyen d’y échapper, de toute manière. Résolu,
Najel laissa échapper les mots qui lui brûlaient les lèvres.


— Où… Où est mon père ?


Le monstre éclata d’un nouveau rire inquiétant. La bave qui
coulait sur son menton et sa poitrine, chaque fois qu’il passait sa langue au
coin de la bouche, faisait briller les écailles qui saillaient sous sa peau.


— Au Jal ! révéla-t-il enfin. Où
pourrait-il être ? À moi !


L’adolescent encaissa la surprise de plein fouet. Au Jal ?
Mais, c’était impossible ! L’endroit n’existait plus ! Et comment… Usul
était-il fou à ce point ?


— À moi, répéta le démon. Écoute-moi bien. L’un de
tes amis en tuera un autre !


Najel acquiesça distraitement, trop troublé par la première
révélation pour mesurer la portée de la deuxième. Et Usul ne lui laissa aucune
chance de reprendre ses esprits.


— Pose une autre question ! gloussait le monstre. Dépêche-toi,
ils arrivent !


Ils arrivent. Le garçon avait déjà entendu ces mots. Il
fouilla les ténèbres du regard, s’imaginant déjà une horde de guerriers indigènes
envahir les lieux. Il chercha encore une solution pour s’enfuir, mais il n’y en
avait pas… Alors, il décida de mourir avec sa curiosité satisfaite, au moins.


— Pose ta question ! pressa la créature. Vite !


— Qui est notre ennemi ? Lâcha Najel.


La réponse lui fut donnée dans l’instant, sans hésitation. À
nouveau, l’adolescent fut plongé dans un abîme de surprise et de perplexité. C’était
impossible, encore, et trop effroyable à imaginer… Profondément perturbé, le
regard bas et soucieux, il ne vit pas le monstre se glisser à ses côtés. Il ne
prit conscience de sa proximité que beaucoup trop tard, quand la bête se tenait
déjà debout à côté de lui, au bord du gouffre. Et, après avoir lancé un regard
étrange vers le rideau de végétation, Usul se pencha pour lui livrer son
dernier secret.


— L’un de vous devra faire un choix, ricana le
démon. S’il se trompe, le monde des mortels sera perdu !


Najel ouvrit de grands yeux horrifiés, puis son regard se
plissa quand les arbres les plus proches s’écartèrent soudain pour livrer
passage à des silhouettes en pleine course. Le garçon crut même rêver debout :
à la tête du groupe se tenaient Guederic et Maara !


C’est alors qu’il sentit les griffes du monstre se refermer
sur ses bras.


*


**


La princesse wallatte avait tellement tiré sur ses jambes
que ses tempes battaient douloureusement. Depuis que les derniers Guoris
avaient pris la fuite, terrifiés par la colonne de feu invoquée par Lorilis, la
route des héritiers n’avait été qu’une longue cavalcade. Seule Zejabel était
restée en arrière, à la fois pour protéger la gabare d’une éventuelle
contre-attaque et pour veiller sur la petite magicienne fortement affaiblie. Tous
les autres étaient montés à l’assaut du volcan. Et, malgré l’ampleur du désir
de Maara de sauver son frère, malgré la force que cet objectif lui conférait, elle
n’avait jamais réussi à rattraper Guederic. Le Lorelien semblait animé par
quelque chose de plus puissant encore ; il suffisait de croiser son regard
d’une noirceur absolue pour s’en convaincre…


Le jeune homme fut d’ailleurs le premier à atteindre le
sommet. La guerrière le suivit de peu ; et son cœur bondit dans sa
poitrine quand elle aperçut Najel, et le démon qui se tenait à ses côtés !
Elle rugit ensuite de colère quand le monstre osa poser ses mains crasseuses
sur un héritier des B’ree… Pourtant, à la surprise générale, Usul ne chercha
pas à entraîner son prisonnier dans sa fuite. Au contraire, il se contenta de
le projeter en avant, aux pieds de sa sœur, en affichant un sourire d’un
sadisme peu commun. Puis, il exécuta un simple bond et disparut de la vue des
mortels.


Maara devait découvrir peu après que le démon avait sauté
dans la cheminée de l’ancien volcan. Sur l’instant, elle s’en fichait
totalement. Elle s’était précipitée sur son petit frère encore allongé dans la
poussière, pour lui offrir plus de baisers et d’étreintes qu’ils n’en avaient
échangés de toute leur vie… Mais Najel ne semblait pas partager son
enthousiasme. Elle s’interrompit alors et plongea son regard dans le sien, l’invitant
à parler.


— Je… je sais qui cherche à nous tuer, murmura le
garçon. C’est… notre grand-père.


La guerrière afficha aussitôt son incompréhension. Qu’est-ce
que…


— Saat ! révéla Najel. Le sorcier qui a
ramené Sombre de Karu !


Un souffle glacé sembla soudain traverser Maara. Elle jeta
un œil à ses compagnons rassemblés autour du volcan, puis se pencha à nouveau
sur l’oreille de son frère.


— Ne dis rien aux autres pour l’instant, demanda-t-elle
d’un ton pressant. Jure-le-moi, Najel.


Le garçon hésita, le regard trouble… Puis il jura.


*


* *


*
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